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AVANT-PROPOS 



L'F!g!ise ((ttholiffuc, toujours situcieuse de consen rr 
à la PoMérité le souvenir de ses enlants, martyrs de 
leur foi, écrivit, dh les premiers siècles, dans ses pas- 
sionnaires et ses ménologies, les nom et les victoires de 
ses héros. 

Aussi est-ce un sujet d*étonnement pour nous que 

l'oubli dans leijucl csl demeurée enserclie. Unit un siècle, 
laméinoirede Pierre lléhet l, premier cure de Courhevuiej 
guillotiné, en /7.Vi, en haute de la Jieliywn. 

De ses paroissiens et de ses successeurs il n'a reçu 
aucun hommage, pas même la traditionnelle plaqtie de 
marbre I Et pourtant c*est lui qui fut le créateur de la 
paroisse et le constructeur de l'église. 

Il faut Claire qu'en respi'n' yapnléon P' fui trop 
p<nu luellement ohri, lursi^u il urait interdit de parler 
des eietimcH de la Terreur. 

hlis un jour fortuitement en présence de divers 
documents qui attestaient la fin glorieuse de Pierre 



VI- AVANT-IMiOPOS 
• 

Hébert, je m'empressai //« les wuvieUre à M. l'nhbé 
Laurent, qui occupait alors la €we de Courhcroir. Il 
fut étrangement surpris de ma découverU, d'autant que, 
par ses relations amicales avec ses prédécesseurs, M. le 
rhanohe Cabanettes et M, le chanoine Doumin, U 
remoiifnii jimiu'au milieu du Xi X* siècle. Le doute, 
(rpemiaiii, u'élnil pas possihU' devant rauthtntidlé des 
documi'uls : ronrheroie paroisse et église était bien 
Vemvred'uH curé imirhjr. 

Aussi, désireux de réparer l'oubli dont soulfrail la 
mémoire de Pierre Hébert, me pressa-i-il vic^hnit de 
cmlinuer mes recherches et d'écrire la biographie du 
saint prêtre. 

J atreplai ci-llr l'irhr arer d'autant plus d'empreS" 
setnent quel'éiilise de rinir Hrhn ta m mon baptthne, 
ma première communion, et mes débuts dans le saint 
ministère, à titre de vicaire. 

Mes recherches m'ont mis en présence de nombreuses 
pièces sur Courbevoie: hin de les négliger, je lésai col- 
lection nn's, et, d'une simple phifuette sur Pierre Hébert, 
ifue je wr propi'snis nnitiuement d'énire^f en suis arrivé . 
à l'aire i hisUo iif ne de sa paroisse. 

Uans cette étude je f,'ni pas essaije de suitc un ordre 
chronologique— la tentaiU e eut été irréalisable - j'ai 
simplemmt rassemblé, som le même titre, tous les docu- 
ments de même matière, De la sorte, cbaqne chapitre 
constitue une partie indépendante de llmtotre de 
Courberoie. 

Dans mes rccbcrvhcs s, diverses j'ai rencontré bien 
des précieux concours. Je ficus o présenter ici l'hommage 
dé mes remerciements les plus rcspcrincur à M. le 
chanoine Pisani, si documenir sur lu pmodv rrmlu- 
tionnaire. à iW. tmné, l'iufatigahlc chercheur qm a 
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AVANT-PUOPOS VU 

patiemment rassemblé tant de documents et d'estampes 
sur Colombes cl Courbeioie, à M. Y lard, rousen'nicur 
aiu Archives liuliunalcs, dont les conseils si ptéiis ont 
tant ili' ruleur, à MM. lhaarepatre et Jacob, de la 
Hihlutthi'que Imloriiiur de la Ville de Paris, à 
MM. Harrom el Lazare, des Archives déparlement aies 
de la Seine, enfin à M, À, Foumier qui a destiné les 
plans et gravures qw ornent ce travail. 
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CHAPITRE PREMIER 



M VOIE COURUE. — L*AUHAV£-riE SAlNT-WANDItlLLB 



Cotirl^voie tire son nom» ainsi gue Tindique son 
élymologie latine Curm Via, voie courbe, de la sinuo- 
sité que la route décrivait en cet endroit. 

Où se trouvait celte courbe qui donna son nom à ce 
pays? Certains auteurs» s'appuyant sur ritinéraire 
d'Antonin, ont cru la découvrir dans le chemin tortueux 
qui, partant de Rueil, contournait le Mont-Valérîcn 
pour aboutir au port de NeuîUy. C'est une hypothèse 
qui ne nous semble pas justifiée car, malgré une étude 
attentive de ritinéraire d'Antonin et de la carte des 
voies romaines» dite table de Pentinger» nous n'avons 
pu retrouver le passage qui a donné lieu & cette inter- 
prétation. 

Bien au contraire les cartes routières du lit* siècle 
nous montrent que, pour éviter les rencontres succes- 
sives de la Seine, la grande voie romaine de Paris à 
Rouen passait par Saint-Denis pour se diriger vers 
Pontoise. 

Et puis pourquoi chercher si loin une explication 
lorsque nous pouvons encore aujourd'hui retrouver le 
chemin en litige. Il suffît de jeter les yeux sur un vieux 




NorVELLE DESCIliniON DU TKIIHITOIHE ET BANLIEUE UE l*AniS 
far Jean DOJSSKAI', entuMineur, ren I6M. 
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plan pour i;aîsir au doigt «là FœH. comme disaient nos 
pères, que les vieilles routes de Nan terre et de Colombes 
qui aboutissaient au centre du village et conduisaient 
au vieux chemin d'Asnièrcs ou au bac, décrivaient une 
courbe très prononcée dans leur traversée de Courbcvoie. 

C'est 1&, nous l'avouons, une supposition, mais qui 
semble confirmée par la topographie des lieux et par le 
plan de Boisseau dont nous donnons une reproduction. 



Le village de Courbevoie remonte à une haute anti- 
quité. Sa situation élevée sur les bords de la Seine qui 
le mettait à l'abri des inondations, ses coteaux orientés 
au midi et si propices à la culture de la vigne (1) durent 
y attirer de bonne heure des habitants. 

Nicolas Gilles (2) prétend que la ville de Paris et 
' plusieurs villages suburbains comme Rucil, Cormeilles, 
Gonesse, etc.. ont été fondés, 8QD ans avant noire ère, 
par âi.OOO Sicambres venus des Palus Méotides. Courbe- 
voie est si près de Paris et de Rueil qu'on serait tenté de 
lui attribuer une origine aussi reculée, malheureusement 
les textes manquent et il faut arriver modestement au 
vil* siècle de notre ère pour trouver la première mention 
de ce village. 

C'est aux bémWlictinsde l'abbaye de Saint-Wandrtlle, 
au diocèse de Rouen, que nous la devons. 

Ce monastère fondé en 64n par Saint Wandri!gésile, 
disciple de Saint Colomban, fut gratifié, en 704, parChll- 
debert III, roi de Neustrie et de bourgogne, de la terre 

(i) Julien l'Apostat dans sou MiHopoyoïi (3iO D, 341 AB) 
remarque que les Gaulois s'adonnaient à cette culture : J'hiver- 
nais (en 358 ou 359) aux environs de ma elirro Lutî'ce, c'osl h; 
nom que les CoUe.s donnent à la petite ville des Parisiens... Il y 
pousse aussi de la vigne et de lionne... 

(?) Annale» et Chroniques de France, feuillet 7, verso : I>e 
la naissance des Prançoys et de la fondation de Paris, selon aucuns. 



4 COURBEVOIE 

du ÏVrq, H dp sos (Ippondaiiros dont Courbevoic faisait 
part ic Oitecharlede donation ellepolyplyquo. on inven- 
taire des biens (»t revenus de cette abbaye, ont disparu et 
il ne nons reste jdns, <lans un manuscrit du xi" siècle (I), 
recopié dans I) Achery (2) et la (îallia Christiana (li), 
qu*nn résumé de la larjfcsse royale. Ce document, dans 
sa concision, est cependant capital pour I hisloire de 
Courhevoie, aussi avec la reproduction photographique 
en donnons^nons la copie et la traduction : 



tttlUaiif uMDir^IfMt - ^fM^gêiwfÊg^ftnM 

iluic (iniwinfbUi pnvsHli lorfiitux est pnvfalm llildv- 
hvrtm rei rillam, qun' roralur Alpinnti, (pup sila est in 
pitqo Pinriitrniri super air mm seqiiauam, unn cum adja^ 
rentih snû ; .Xin itittnus - Curbariit - Albavhan-.Mtlo - 
Tremlido, cum iltis fareslariis quinque. Auuo devimo 
regnifiiiqui erat domiirird' luearnatinnis IH'CIIII, iiidir- 
tione sccunda, decimo tertio kalendas novembm, feria 
secunda. 

A cet admirable prélat (Bain) le roi précité Childebert 
donna le village qu'on api)elle le Pecq, situé dans le pays 
de Pincerais, sur les liords de la Seine, ainsi que ses dé- 
pendances : Novitianusy Gourbevoic, Albachanan-Nido, 

(1) Bibl. du Ha?re, Manasc. N. 332, Folio 82, recto. 

(2) D*ACHERY, Spicilegium; T. II» p. 267. 

(3) Gallta Christiana, t. XI, p. 168. 
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Trcmlido, cl les cinq forrstiors; cpIUî douai ion fut fuite 
la dixième ann»e de sou règuequi élait le sept-cent-qua- 
trièmederincamationda Seigneur, laseeondeindictiou, 
le treizième jour avant les kaleudes de Noveuibre. la 
seconde férié (lundi 20 octobre 704). 

Assurément re passage de la chronique de Fontenelle 
est bien modeste, il ne nous dit p«s si Courbevoie était 
un village (rilla) un hameau (vilhiris) ou simplement 
une expression géographique, mais tel quel, eonqjlété 
par le polyptyque de l'abbé Irminon — inventaire des 
biens de l'abbaye de Saint-tiermain-des-Prés — il nous 
permet de préciser que Courbevoie dépendait du pays do 
Pincerais. 

Le P/;<fr/Y//.v ou Poissiais (1), appelé en latin pagus 
Pineiaeensis, était situé dans la (iaule celtique et dé- 
pendait du pays des (/irnutes, dont la capitale était 
Chartres — Attlricum. 11 formait un comté, dont le chef 
était au vu' siècle Vintrannus — nnnitalus Viniranni — 
et «lont la cafiilale était Poissy — Pinriavtim — . Plus 
lard dans le diocèse de (Chartres il forma l'archidlaconé 
de Pincerais. arcbidiaconé était borné au Nord par 
la Seine: toutefois il franchit celle limite naturelle et 
s'étendit sur une partie du Vexiii. A l'orient il endu'as- 
sait les villagesd'Aupec, Alpicus — le Peccj ; — de Marly, 
Mairiliacus; de iMareil-Mariy, Maruillius; de Hocquen- 
court, Kocconcurtis: de la Celle-Saint-Cloud, Cella quœ 
dicitur Villaris; <le Hiu'il, Hisilus ou lliogilus; de Cour- 
beroir, (hirva-via; deLevry. Levicia»; qui tous étaient 
du diocèse de Paris. 

•\u midi il renfermait le village (1 \iifaii,Ms. — Olfar- 
ciaca* — et le hameau de Krévilh'-lez-.\<laiiiiville— Frol- 
miré villa — et avait de ce coli' les mêmes limites que 
l'archidiaconé. A l'occideiit il .s'élendail jusqu'à Mantes. 

(1) Polyptyque de iubU- J mu non, par Uknjamin Guéiubd. 



fi COUUBEVOIE 

CVsl là tout qiio nous avons pu trouver sur Cour- 
bevoio. Si l'inventaire des Ijiens et revenus de l'abbaye 
. de Saint-Wandrille nous était parvenu, nous aurions èi^ 
irbs documenté car les monastères tenaient un compte 
très exact de leurs jirupriéti's; ils mentionnaient dans 
leurs ptilyptyques le nombre des manses — maisons — 
la superficie des terres, le chiffre des hommes libres et 
des serfs, les redevances qui leurétaieiit payées en nature 
et en espèces. 

Malheureusement les titres de cette abbiiyc périrent 
en partie lors des invasions des Normands en Neustrie, 
en 756, (f ) et des conquêtes de Rollon en Ils ache- 
vèrent de disparaître dans Tincendie qui dévora cette 
abbaye en 1250. Nous ignorons même ré[)oque où les 
biens de Courbevoie sortirent de l'abbaye de Saint- Wan- 
drille et devinrent terres vacantes — terrœ nullius — 
pour faire retour au domaine royal ; il nous faut arri\'er 
h Tabbaye royale de Saint-Denis pour leur trouver un 
nouveau propriétaire. 

(1) 0 ALLIA CHRISTIANA, U XI, p. IGO. 
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LAIJIJAYi: III. --\IM-l»KMS. — LA CII ATKI.LKMK J»K lU KIL. 

iMKiuiK i»K corniucvoïK. -- Miwf m;n;oT. 

SIMON ET l'IKItltt: 1)K VILLK IIAVIUY. 
AITlUXr.lllSSljMKNT l>KS SKKKS. 



Ces! en CiJlî !»• rni !n*'rnvi iiifit'jk liagoiiei'l l'"" 

ftmda \:\ ( ('IrliiT :ii>li.iy»' <!(' Saiiil-lhMiis. 

Pai iiii li's lili(''i'alil('s iumii»ri'us<'< jldiil rllc fut grali- 
fii'i' il cv) mil' -1 |;ii|iii>lli' cUr .ilt.u li.i liiiijoiirs im Urs 
f^i ainl prix, et tju rllr ;ra!'«la a\ ce un sdiii jaltmx jus(|u'uil 
N\ II' sircli', I;i chàlcllcilir «Ir lîiiril I I t M\ ce «^fs iicuil- 

liiciis. s (i< |)rii(|;iii(«*s, Courbevuk', Saiul-Cluuil, Xan- 

lerrr. Plllr.nix. i-tr... 

(!«' fui !<• roi Ui;ii'li's-l)'-('haijvt' lui lit juu'srnl. 
qii'fMi jn iit ilouItli'iiK'iil qualilicr ilc r'»\al, pour rindt'in- 
iii^i'i- «les pciii's <|u'<'ll«' avait rjH'onvr'rs..»'n <S<1.">, loi's de 
I ()( rii|i;itioii «Ir Saiiil-I)«'nis par les Noriiianiis. 

(-r |>i iii( <\ «'(juit à Saint-lh'nis, !«• :f7 mar^ S7."i, lui 
«loiiiia Ir (IcMnaiitt* (Ir Kiiril, a vtT srs «l»'|K'n(lain i s. vitn<'' 
en Tansis el rn l'ititcrais, à l'exci*|iliuii tics laaitsirs tic 

il) Arcli. Nat., $. '23i7, Nolicc iiistoriiiuc de la fondation do 
Uiieil. 
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COURBl'VOIFÎ 



Boblin (»1 «l'Einenry, à charge ( I ) : I" (l'iMitroN'iiir p«*r- 
prluelIcnuMit sopl lampes (levant l'autel delaTiinité, «ier- 
rière lequel il avait choisi sa si'piiltiipe, pour r»'mpereur 
Louis, rimpératrico Juditii, lui-même, Ermeulrude sa 
proinitTO femme, KichiUlc. son rpouse actuelle, ses 
enfants vivants ou morts, Hosun et Guy, ainsi que ses 
autres familiers dont la iidélité avait fait ses proclios...; 
a* de placerquinz(> lainjies en trois groupes au réfectoire 
où elles seraient allumées quand il serait lirsoin; 3" de 
fournir aux moines, sur les revenus duilil domaine, un 
.repas mensuel...; 4" de eonunémnrer l'anniversaire de 
sa mort, de la mort de Hielnide rl de celle de Uoson par 
un repas; D*' de fourm'r surlesdiU revenus l'habillement 
et la nourriture aux familiers du roi qui, de son vivant 
ou après sa mort, prendraient l'haiiil monastique à 
Saint-Denis; ledit domaine<>t ralTeclulion de ses revenus 
ainsi réglée devant être placés sous ladministration du 
doyen (pii en devra compte à Dieu. 

Ce cadeau princier, outre la chAlellenie de Rueil, 
comprenait encore des dnûts sur la partie du cours de 
la Seine située entre le ru de Sèvres près du has-Meudon 
et le Chambrai près du Pecq; aussi les religieux firent-ils 
graver sur son londieati, probablemenl sous l'abbatial 
de SugtT, le père (l<^ la Patrie, une épitaptie reconnais- 
sante; voici le dernier des trois distiques qui la compo* 
saienl: 

MnUh ahîatix nohis fui! hir n'ptiralor, 
ScquuiiH Iluvii Ihwliquv dalor (ij. 

(Nous a%'ona subi beaucoup de peptes, ce prince les 
répara : Il nous Ht don de la Seine et de Rueil.) 

Que comprenait le domaine de Rueil, quelles étalent 
ses limites, « quelles étaient ses terres arables cultivées 

(1) Arcli. Njit., K., n. n. 9. 

(3) FÉLiBtEN, UWoire de l'ahbaye royale de Saint-Deuia, 
p. 55i. 
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et incultes (I) ses vignes, ses ctiarops, ses forôts, ses 
pâtures, ses sources, ses ruisseaux, ses pêclieries, ses 
moulins, ses droits sur les rives de la Seine depuis le ru 
de Sèvres jusqu'au Chambrai, près du Pec({)>, nous 
l'ignorons. 

Le fief de la Garenne, dont dépendait Courbevoîe, 
était-il compris dans la donation royale? Les religieux 
l'afllrment. Dans plusieurs déclarations du revenu et do 
temporel de l'Abbaye ils le disent explicitement. En i 52 J , 
ils déclarent au prévôt de Paris et aux autres commis 
députés par le roi : « Les dits religieux, abbé et couvent 
de Saint-Denis en France, sont seigneurs châtelains de 
la terre et seigneurie de Rueil-en-Parists, ses apparte- 
nances et dépendances qui sont les villages de Louve- 
ciennes, Yaucresson, Puteaux, Nanterre, Colombes, 
Courbevoie en partie, h eux donnés, en charge de service 
et entretènement de luminaires, par le roi Charle»-le- 
Chauve, avec sept ou neuf lieues de la rivière de Seine 
et tous profits, revenus et émoluments qu'il prenait sur 
la dite rivière depuis la Bourne de Sève, autrt^nient 
appelée Marine, juscpi'à la Bourne de Chambrai, autre- 
ment appelée Toural, près le port au Pecq » [1). 

L'abbaye royale de Saint-Cyr ipii , par Lettres patentes 
du 2 mai 1686, confirmées par la Bulle d'Innocent xn, 
fulminée le i5 septembre 1092, succtnla à l'abbaye Saint- 
Denis, l'écrit dans la notice bistor\(|ueet chronologique 
de la chAtellenie deRueil : (3) « La mouvance féodale de 
l'abbé de Saint-Denis, à cause de sa châtellenie de Rueil, 
s'étendit non seulement dans le territoire deRueil, uuiis 
encore dans ceux de ('ourbei'oi(\ Saint-Cloud, Xanterre, 
Puteaux, Louveciennes et autres lieux. » 

Acesaflirmations vient s'ajouter une dernière preuve, 
négative il est vrai, nuiis qui a bien sa XTileur. Dans les 

(1) FÊLIDIEN, Histoire de V abbaye royale de SainhOeni», 
pièces jusiificalives : KXXV & LXXVll. 

(2) Arch. Nal., S. 2382. 

(3) Arcli. Nal-, S. 23i7. 
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archivos do Tabbaye nous lytruuvoiis les actes de dona- 
tion royale des villages de Fiitcaux, Nanterre, etc., mais 
nous n'y voyons aucune pièce mentionnant la cession de 
Courbevoie. Il en faut donc conclure qu'après les inva- 
sions des Normands et l'incendie de l'abbaye de Saint- 
Wandrille en 86i — a Normmnis in cinem redacta in 
inlegrum(\) — le roi Cbarles-le-Chauve donna à Fabbayc 
de Saint-Denis, avec le domaine de Rueil, le territoire 
de Courbevoie. 



En compulsant les archives de l'abbaye de Saint- 
Denis nous avons trouvé un parchemin de 1414, conte- 
nant le proc6s-verbal d'une saisie de fief à Courbevoie, et 
dont le texte était percé d'un trou. L'historique de cette 
commune est comme ce parchemin, il est parsemé de 
trous et de lacunes. En effet depuis la donation de Rueil 
par Charles -le-Chauve en 875 jusqu'en 1209, nous 
n'avons découvert aucun document sur Courbevoie et 
nu*mc le premier que ncms avons trouvé, & cette dernière 
date, ne nous parle pas encore de ce village mais simle- 
ment d'un de ses habitants qui possédait un flef à Rueil. 
Du reste voici la partie essentielle de cette pièce: 

« Moi Bouchard (â), seigneur de MaHy, je fais savoir, 
à tous ceux qui verront cet acte, qu'avec le consentement 
de ma mère madame Mathilde, de mou épouse Mathilde, 
de mes frères Mathieu et Guillaume, j'ai donné à l'église 
du bienheureux Denis, partie à titre d'aumône et partie 
contre la somme do lî>i livres parisis (3), tout ce que je 
possédais à Rueil, tant en domaine que seigneurie, ainsi 
que le flef que Pierre de Courbevoie tenait de moi. u 

Son frère Mathieu, seigneur de Montmorency, par un 

■ 

(1) Galua Curistiana; t. XI, pp. IG0-tC8. 

(21 Arch. Nat, LL. IIGO, p. 337; lt89, p.7?0; S. mh. 

(3) EnTiron C080 francs. 
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art»' (lu mois de juin 1201), roprcMluisaiil Irslrnin's de la 
ci'ssion, roiilinnail nMr (Innntioii (I I. 

L«' nmn Courbi'v nie .ipitai aîl «Misiiili' o\\ 1221 l2). 
au mois (Ir juin, h pi-opos d iin»' ci-r'anct' de 'j.'i liNi'cs 
parisis dont lU) nnninit'' I.ucîis. (di<'\alit'i\ et son (''|ioust> 
Marie élainil d/'iiitcur's l'nx t'rs l'alilias c de Saint-ljcnis. 
No |iouvant anjuilhM'fotlo «lolto, Linas cl son rpousi' 
iléli'ifilèreiit aux ndit^icux la facullt'dp se roinlHiiirstM*. en 
prélevaul, pemlant ti'uis ans, sur I(his leurs revenus tle 
(^ourbev(yie et d'Asiiières, une .'.onuiie annuelle de 1î» 
livres. Haoul, elere, el l'do, chevaliers, on( les de Marie 
se portèrent caution el ^ça^ç^rent, eu cas de non paiement, 
leurs revenus de liueil et de Puleaux. 

Kn 1222. nous trouvons enfin un aele qui eoidirine 
les droits de l'ahlmye «le Saint-Denis sur la lerre de CoUr- 
Ih'VoÏi'; e est un aele île foi et hommage d'uu vassal ù 
son sei4?neur, l'AhliiMle Saint-I)enis : 

a Moi Adam de Heiigut (3), chevalier, je fais connaître 
n tous tpie je suis homme lige du seigneur ahhé «le Saint- 
Deids de deux liefs; c'est à savoir: I" de un denier (i) 
d'avaiage sur la Seine — droit payé par les bateliers pour 
descendre le fleuve — et de tout ce qui dépend de ce fl»'f 
et ce droit, que j'ai fielTé aux héritiers de Ni<'olas hucel, 
je le tiens aux us et coutumes du N'exin; 2", l'autre fief 
est situé à la Garenne et comprend l'Atrium de Colombes, 
Cnurhi'Vific en avec s(\s dépendances et une g^raiige 
située entre Courbevoie H la Seine.» 

Puis pour authentiquer cet aveu les religieux de 
Saint-Denis, en gens avisés, firent intervenir une longue 
série de témoins : Robert de Montemor, maire de Rueil ; 
Raymond de Colombes; Aubert, maire d'Argenteuil ; 
Jean, frère du maire de Gennevilliers, etc., etc. 

(1) Arch. Nal., LL. 1160, p. 395; 1189, p. 721 ; 8. 2315. 
(?) ArcI». Nal., lir.O, p. m. 

(3) Arcti. Naf . M.. I ICO, p. 206; S. 2201*; LL. «89, p. 8ti7. * 

(4) hlnviroii U fr. U\. ' ' 
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Ces «Unix fiefs, au mois de février M'Mi (I). fin'iit 
reUmr à la iimiisi* abbatiale, en vertu d'une «loiiatidti f(ue 
lui fît Adam de Heugot et eoiitre le paiement, à tiln* de 
dédommafçement àses béritiers, Jean de Hcu^ot. son lils 
et Uiebendis,sa bru, d'unesommedeiiOiivres|jarisis(2). 

Malgré l'aveu de Jean de Heugot, les religieux de 
Saint-Denis ne possédaient pas et ne possédèrent jamais 
dans sa totalité la terre de Courbevoie. Son territoire 
formait — ainsi que nous l'expliquerons — deux llefs, 
l'un le bas-Courbevoie (|ui ndevait de la seigneurie de 
Glatigny. l'autre le baut-Courbevoie, qui eomprenait le 
village, était ilans la mouvanre de l'Abbaye et relevait, 
ainsi que tout le fief de la tiarenne de sa chàtelleiiie de 
Kueil. 

Les religieux poursuivant le dessein de posséder 
toutes les terres qui s'étendaient de leur couvent de Saint- 
Denis jusqu'à Hueil, s'efTorcèrent d'acquérir les domaines 
enclavés dans leur mouvance et d'augmenter leur 
censivc. 

Philippe Auguste (3), qui leur laissii par testament, 
à son décès en 1223, la totalité de ses joyaux et de ses 
croix d'or, que son fils, Louis VIII, raclieta 12000 livres, 
leur fa( ilita le moyen de réaliser leurs projetas. Ils aclie- 
ièrenl alors, en divers endroits, de nombreux fonds de 
terre et accpiirent notamment à Asnières etè Courbevoie 
en 1224, un domaine considérable. 

Cette acquisition constituant pour l'histoire de Cour* 
bevole un événement iinporlaiil, nous n'hésitons pas à 
donner la traduction de ce document : 

« Raoul (4), doyen de Saint^Cloud, h tous ceux qui 
verront les présentes lettres* salut en Notre-Seigneur. 

(t| Aroh. Nal.. LL. IIGO, p. 225. 

(2) tinviron 1200 francs. 

(3) FÉUBIEN, lliêtoire de l'abbaye royale de Saint-DeniB» 
1706, pp. 222-2^3. 

(4) Arch. Nal., LL. IICO, p 333, LL. 1189. p. 894. 
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« Sachez que, comme mcssircs Simon cl Pierre de 
Ville-d'Avray possédaient, pour leur part, tout ce que les 
seigneurs de Ville-<l'Avray avaient possédé et détenu à 
Courbevoie, à Asnières et en censive au Port deNeuilIy, 
messire Simon a (tonné, à titre d'aumône perpétuelle, à 
1 église de Saint-Denis, la cinquième partie de ces biens 
et que les quatre autres parties il les a vendues à ladite 
église, avec le consentement de ses frères, OdoR et Roger, 
chevaliers, Hugo et Jean, écuyers, pour la somme de 
290 livres parisis. 

« Comme au moment de cette vente, messire Pierre 
de Ville-d'Avray étiiità Bologne, poursuivant ses études, 
ses frères se sont portés fort pour lui et se sont engagés, 
par serment, à lui faire approuver et ratifier, dans le 
mois qui suivra son retour, cette vente et donation. 

« De ces conventions, moi-même doyen de Saint- 
Cloud, Odon deCliaville, mon frère, Raoul du IMessis, et 
Robert son frère, Adtun de Corpierre, nous nous sommes 
portés garants. 

« Eu témoignage de ces faits età la demande des inté- 
ressés j'ai réditr*' et écrit ( « t acte et je 1 ai scellé de mon 
sceau, en l'an ïllï, au mois de juin. » 

Bouchard deMarly intervient aussi pour .sanctionner 
cette vente. «Comme j'iiiétérequisetinvilé(l)k phisieurs 
reprises, nous dit il thuis un iii tede I22i, de sanctionner 
la vente du fief d'Asnières qiu» messires Simon l't Pierre 
de Ville-d Avray (lisaient relever de ma seigneurie, et 
ne voulant molester injustement les religieux de Saint- 
Denis, je déclare, en mon nom et en ceux de mes hoirs, 
renoncer à tous les droits que je pourrais avoir sur ce fief 
et j'en reconnais les religieux de Saint-Denis comme les 
légitimes propriéUiires. » 

L'abbaye de Saint-Dem's poursuit dans la suite ses 
acquisitions domaniales. En juillet 1237 {'!), elle achète 

II) Arcb. Nal., LL. tir.O. (>. 3.iù; l.L. \m, p. 89t. 

(-.'} Ardi. NaL, LL. 1160, pp. 333-334; LL. 1190. p. 249. 
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h \\()\)i'r\ (le Sa i II I -Croix cl ;i smi i-Jinilsc .Marir Iniil ce 
(|U ils |)t)ssL'(iai(.'iit à lu GaiciiiU', près la Si'im-, m 
(•(Misivo, torros, rovoiuis, fii'fs. jnsfjrf» et aulrfs tiroils 
pour la sumiiM' (if 4(Mivr<'s paiisis; i-ii mars I2il {l),«»ll(' 
acquiert ciuDi e à la (iarciinr M în'p<Mils de lerre arable 
euntn' lejiaieinenl de 12 livres parisis;en I^ÎHicl en 1208 
elle arhèle à Jean <'t Ho^rrr tiarnier, eontre In snmmr di' 
2i liv res, deux arpeuls de vigne situés au \ i^jiiuul de 
Cuu ilicvoie. 

Ainsi s'aiifjnienle i*f s'accrnîl «rradiirlKiiienl cv{ 
iiinnense domaine (|ui. (Ii'|»iiis iiueii, embrussuil loule 
la presqu'île de Geniievilliers. 

« 

* « 

Dans tous res eonlrals nous voyons revenir roinmo 
monnaie de eiunple la lirrv paiisix. Qjielle était eelle 
monnaie et tpiellt' ('tait sa forée monétaire? Au moyen 
âge on distinguait deux monnaies : une monnaie (ietive 
ou monnaie de eomple dont la valem* était invariable et 
une monnaie réelle dont le taux variait suivant les lUie- 
tuations du nuirehé et d('>()endait de l'abondance ou de la 
pi*miriedes nu'Iaux. La livre |)arisis. ntonnaiedecompte, 
qui valait un ({uart de plus «pie la livre tournois, se 
divisait en 20 sous, le 80U en 14 cimiers, et le denier en 
oboles cl tuai Iles de cens. La monnaie rnuranle était mise 
en clrcnlaiion par le roi et par d'autres seigneurs (pii 
avaient le dr4>it de frapper monnaie. Sa valeur ù'ès 
variable, suivant sa pwivenanee et le eours des nu'taux. 
était est inu'e sur les marchési. les foires. (»n se faisaient 
les transactions commerciales, par le.<i lombards qui la 
trébuchaient, en fixaient la valeur et Téchangeaient, 
moyennant rétribution. Ainsi fait on de nos jours ches 
les changiHirs pour ('couler les pièces élr:nii^ère8. 

Pour trouver la force monétaire de la livre |Nirisls« 

(i) Arch. Nal., LU ItGO, p. Siï; LL. IIUO, p. 31 i. 
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pour cstiinrr sa fore»' «l'achat arliu'llc, on a «mi n'<*ours à 
un moyen in^«'»nipux. Sachant (juc le cheval de guerre 
se payait au xin" sièch', de 1320 à t.'i.HO, 2.*) livres 
parisis, on s'est demandé ce (|ue les comités d'achat des 
services de la Remonte payaieut .de nos jours un cheval 
de gnri Tp. I^p prix moyen d'un cheval de cavalerie étant 
de francs, on en a conclu (pie la livre jiarisis corres- 
pondait h une valeur actuelle de 40 francs. 

Au cours du xiv" siècle la vah'ur de la livre parisis 
baisse» elle n'est plus que de iO à 30 francs. 

En 1248 ( I ). par la charte suivante, Gnillaimie de 
Macouris, ahhé de Saint-Denis, accomplissait un grand 
acte de charité chrétienne cn «ITranchissant de la servi- 
tude les serfs, — nommés aussi hommes de corps ou de 
pôté, vilains et mainniortahles — «le ses terres deGennc- 
villiers, Asnières, Colombes, ( onrbnoie ei Puteaux. 

« A tous ceux qui verront les présentes Lettres. 
Guillaume, ahhé «lu hienh«Mireux Denis en France et le 
Couvent du dit lieu, Salut en ^'otre Seifçneur. 

« Xous faisons savoir qu'en considération du péril 
que courent l«'s Ames «h' certains de nos homm«\s «le corps 
lorsqu'ils veulent contracter mariage, soit encore à 
l'occasion des excommunications que beaucoup d'entre 
eux ont «MK'ourues, ou pourraient encourir, en ne nous 
payant pa.s l'impôt annuel qu'ils nous doivent en raison 
de leur servitude, et aussi cn se soustrayant eux-mêmes 
furtivement, ou en |)ouvanl se soustraire dans l'avenir, 
aux droits de noir(> abbaye ; 

« Après avoir pris conseil d'hommes de bien et vou- 
lant faire œuvre pie, Xous avons affranchi et alTranchis- 

(Ij Douni.KT, t. Il, p. 907. — Péubiek, p. 240.-— Arch.Nat., 
LL. 1190, p. 43*2. 
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sons dans nos villages, nxin^n dans la Gurennr, savoir: 
Villeneuve, Gennevilliers. Asnières, Colombes, Gonrhe- 
voie et Puteaux, tous nos liommes d*' corps, présents 
dans ces villages au moment de cet alTraiichissenient, 
leurs femmes, leurs h<^ritiera présents et k venir, et les 
relevons de toute charge de servitude, de quehjue nom 
qu'elle soit dénommée, cl dont ils étaient tenus envers 
nous, savoir: formariage, chevage, mainmorte, leur 
dgnnons la liberté, h la réserve cependant de tous autres 
droits et coutumes de notre abbaye. 

« Nous ne les relevons pas cependant du respect nî 
des égards, que. le droit, en raison du patronage, exige 
des aflratichls envers leurs libérateurs. 

• 

« Nous avertissons aussi tous ceux qui bénéficieront 
de ces privilèges, que s'ils veulent coniracter mariage 
avec une femme serve de notre famille, ils seront tenus, 
en droit, suivant l'antique coutume de notre abbaye, et 
malgré le bénéfice de l'aflranchissement, de subir la 
condition de leur épouse. 

« Nous conservons, sur toutes les personnes des 
deux sexes, tous nos droits de justice tels que nous les 
exerçons sur nos autres hommes libres ou que nous 
avons gratifiés de la liberté. 

« Nous exemptons néanmoins, aussi longtemps qu'ils 
demeureront dans les villages précités de la Garenne, les 
personnes de l'un et l'autre sexe, dans la ville de Saint- 
Denis, de tous droits de botage, déchaussée, etdes taxes 
de tonlieu, mais seulement en ce ((ui a couUime d'être 
payé pour la vente des reufs et du fromage, nous réser- 
vant la perception des atitres taxes de toiilirii et droits 
couUiiuiers tels que les acquittent dans la ville de Saint- 
Denis les alTranchis d« no-^ autres villages. 

(( Nous nous réservons («m'ore et du consentement des 
inh'iesses la [icr'ception chf/ lo aiil.terg'istcs (i«'s iln lilsde 
forage, sans que ce droit pui^sf dcpussci' la somme de 
6 deniers qu'ils payaient au uiiniuium précédemment. 
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« Ottc liberté nous la conc<^don.s souloment anx per- 
sonnes ci-dessus menlionnf't s, h leurs épouses et héri- 
tiers et leur laissons la faculté d'en jouii- [tarlout où ils 
se transporteront; nous excluons de cette faveur tous 
nos autres hommes et femmes soumis au servage. 

« Nous faisons savoir, qu'on raison de cette liberté 
que nous leur avons accordée^ ces hommes nous ont 
donné, à Nous et & notre EJglise, une somme de 1 700 livres 
parisis pour être employée à augmenter les revenus de 
notre abbaye. 

« En témoignage de ce fait et pour le porter à la 
connaissance des temps futurs, nous avons donné, 
aux ayants droit, copie de cet acte confirmé de notre 
sceau. 

« Fait en l'an du Seigneur I2'^8, au mois de 
Novemlire. » 

Pour comprendre la valeur de cet acte et de ses 
cons^uencps, il nous faut donner quelques explications 
sur leservap^e. Rien pi r ri remar(|uant la somme considé- 
rable, environ 68U0U francs, payée par les alTranehis do 
la Garenne, on comprend que ceux-ei n'avaient rien de 
l'eschive et occupaient unecerlaine situation sociale. 

On dist infime dans la servitude trois dges ou trois états 
différents : l'esclavage, la servitude proprement dite, et 
le servage. 

Dans l'esclavage, le maître possédait le (hmivinm 
plettum propridaiis in alium homiuem. c'e.st-à-dire le 
droit de propriété absolue .sur un autre homme. Dans 
cette condition l'homme était ravalé nu ni ve^ude la bêle, 
et sa personne et même sa vie dépendaient complètement 
et arbitrairement d'un maître. Les ailleurs yinïons nous 
ont laissé sur ce point des révélations effrayantes. 

Sous l'influence des idées chrétiennes, l'esclavage, à 
partir de Constantin, s'affaiblit et disparaît pour faire 
place à la sim n itude. Encouragé et protégé par les lois 
de l'Eglise, l'homme conquiert sa personnalité; it n'est 
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plus une chose, mais uno fxTsonne oyanl dt^s ilroils et 
pouvant les faire valoir. seigneur ne possède plus que 
le dominimn niHe in Uiborcm hominis, c'est-à-dir»» le 
domaine utile sur le travail o\ les fruits du travail de 
l'homme. A partir de Clmrles-lc r.hanve, cette situation 
se modifie eneore. Après avoir relire sa personne des 
mains du seigneur, Thomme lui arraelie son champ et 
peut jouir des fruits de son travail. Sous les <livers noms 
d'homme de corps, de pôté, de mainmortahie, serf ou 
vilain, il n'est plus qu'un sujet, un tributaire qui paye à 
son seigneur un impôt. Ce .sont ces derniers vestiges du 
servage que Guillaume de Macouris fait disparaître par 
sa charte d'afTranchissement. Ces oldigations, il nous le 
dit, étaient le formariage, le chevage et la main- 
morte. 

Le formariage était la loi (|ui. suivant le droit féodal, 
régis.sait le mariage des serfs, l/homme de corps était 
attaché à la .seigneurie, il en faisait partie intégrante, 
aussi lui était-il interdit non seulement de la quitter, mais 
encore de contracter mariage avec une personne dépen- 
dant d'un autre domaine. S'unir en dehors de la sei- 
gneurie avec une personne libre ou serve constituait un 
formariage; lorsque le seigneur autorisait celte alliance, 
il rec(;vait une indemnité appelée droit de formariage. 
La raison de cette défense est facile à saisir : Ir serf marié 
contribuait par lui-même cl par se- rnrints à la prospé- 
ritéde la terre dont il dépendait. Rien donc de surprenant 
qu'on lui ait interdit de quitter le sol qu'il labourait pour 
aller enrichir le voisin. 

Le droit de chevage était l'inifiAl de ( Mi)italion «lu par 
le serf à son seigneur. Cette taxe était double : capitalion 
personnelle ou taxe personnelle et capitalion foncière ou 
redevance payée par le détenteur d'une manse ou [pro- 
priété rurale. Ce sont ces impôts qui sont désignés de 
nos jours sous les noms de cote personnelle et cote 
fonciri'i'. 

Dans l'ancien droit féodal le seigneur héritait de tous 
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les biens de ses hommes de corps, mais au xiii'' siècle 
cette coutume avait presque disparu et ne coiisislait plus 
qu'en un droit de mutation que payait au seigneur l'hé- 
ritier des biens d'un serf. 

Outre ces diverses redevances, le serf devait pré- 
lever, pour les remetlre au seigneur, quelques pinles sur 
les niuids de vin ([u'il voulait vendre: droit de boulage 
ou de botUif^e. Il devait aussi entretenir les voies et che- 
mins : droit de chaussée. Ce sont ces diverses obligations 
dont l'ahhé de Saint-Denis dispense ses affranchis. Sup- 
primées en principe, elles n'en sushislèrent pas moins 
dans la suite ; et, sous d'autres noms, elles existent encore 
de nos jours; les impôts qui frappent les boissons s'ap- 
pellent contributions indirectes et les corvées portent le 
nom plus noble de prestation. 



CHAPITRE ll( 



LE fibf; ses droits utiles et nONORfFlQrfiS. 

LES SKIONEl'RIKS UE COI RBEVOIE. 
LES PREMIERS SEItiNELRS III' HAIT-COIRBEVOIE : 

LES lechatelain; JEAN ccrial; 

JEAN MAIRESSE; (iiriLLAl'ME DE THl'ILLIERS; LES POTIER. 



Lerrprîme f^^odnî. (»rn(i«(n«''{ui Moyon-Ago, se ramené 
à un objel précis, le lîcf. Désignant primitivement une 
concession faitr par un nulilo à une autre pcrsonix*. le 
mol srrvil, «ians la suilr, à earactériseï' la chose 
poiH'r<l«'«'. Tout tlroil inutérii'l ou incorporel lit l'ohjet 
«l'un fief : ainsi avons-nous vu Adam tic Hcuj^ol leaireu 
licf un iK'uicr d'avalage sur la Seine, et l'Hlihaye de 
Sainl-lJeiiis arlicter deux liefs à Hueil. l'un en l lHCià 
(juiilaunie liulesle, consistant en un «iroit de protection, 
et l'autre, en 1217, à Payen, np|)elé la Voyerie ou 
chargé' d'assuriM' la sùn li' «les routes, L(î lief relevait 
d'une ti'rre noble ou al>lKi(iaie et, comme on ilisait p(»ur 
l'uhbaye de Saint Denis, étaitdans la mouvance féodale 
de raldu' de Saint-Denis. 

Les liefs ne restèrent pas hnijours la propriété du 
feudatiiire; nu \ni " siècle, ils sortirent des mains du 
seigneur et furent iielTés, baillés à cens, en entier ou 
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par parties. En cédant son domaine, le feudataire 
conservait la directe ou censive, c'est-àniire certains 
droits pécuniaires comme le cens — redevance annuelle 
et perpétuelle — ; les lods et ventes — droits de mutation ; 
le quint et le requin l — taxe d'un cinquième ou du cin- 
quième d'un cinquième dû par les acquéreurs ou les 
héritiers d'un fief ; le retrait — droit privilégié de 
raclieter une terre ou un immeuble accensés; les 
champartSy — redevances en nature ; les banalités, — 
impositions fixées pour l'usage en commun d'un moulin, 
d'un four, d'un pressoir, etc.. 

Ces privilèges, que l'on appelait droit» %UUes, les 
religieux de Saint-Denis les possédaient & Courbevoie, 
et ils en percevaient les revenus. Dans une déclaration 
au roi (I) de 1521, ils détaillent les avantages dont ils 
jouissaient à Courbevoie et à Colombes et les rede- 
vances qui leur étaient payées : 

« Les religieux de Saint-Denis, à cause de leur 
chastellenie de Rneil en sont dépendans les villages de 
Coulombes et Courbevoye, terres et appartenances 
U'ieelle ; ès quels lieux ils ont toute justice haute, 
moyenne et basse, seuls et pour le tout, sans rien en 
excepter, et, par toutes les voieries et terroirs des dits 
lieux, ont Prévost et autres officiers pour l'exercice 
d'icelle et n'ont puissance de tenir, ès prisons du dit 
lien, un prisonnier que vingt-quatre heures seulement, 
et après le doivent rendre ès prisons du dit Rueil et 
ressortissent les appellations du dit Prévost pardevant 
le bailly du dit Rueil, et se tiennent les plaids, au dit 
Coulombes, le lundy, de huitaine en huitaine et y a 
greffier, substitut du greffier du dit Rueil et peuvent 
valoir, par an, les défauts et amendes procédant de la 
dite justice la somme de (en blanc). 

Item, — Aux dits lieux de Coulombes et de Courbe- 
voye, les dits de Saint-Denis ont droit d'estallonnage à 



(I) Areh. Nat., S. 2381*. 
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m«'surer et osUilloniif^r les pots, pinlos et mosuros des 
taverniers desiiiLs lieux ; lesquels doivent ajuster leurs 
dites mesures au chastel du dit Rueil et payer, pour le 
droit d'estallonnage, douze deniers pnrisis, el, si aucuns 
des dits Uiveruiers vendaient viii en taverne, sans i-stal- 
lonner leurs dits pots, ils entourent une peine de soixante 
sols panais d aniende, et, s'ils laissent (s ahsliennent), 
durant le < ours de l'année, de vendre vin en lavernc et 
reeommeneent après en icelle .iniu e, les dits taverniers 
sont tenus d'ajuster de nouvel leurs mesures aux dits 
estallons de Rueil sous jjtine de l'amende dessusdite 
et peut valoir le dit droit d'estallonnage lu somme 
de (en hlane). 

Hem. — Aux dits lieux de Coulombes et Courbevoye 
les dits de Saint Denis ont droit de rouage, tel et pareil 
qu'en la dite cliastelienie de Hucil... 

Ilnn. — Les dits de S;unt-I>enis ont, ès dits lieux, 
droits de ventes et saisines sur les héritages vendus, 
tenus d'eux en eensive... 

Item. — Les dits de Saint-Denis ont, ès dits lieux, 
droit de eensives qui se paye le jour des octaves Mon- 
sieur Saint-Deuis et se monte à 30 livres parisis 
environ. 

Item. — Les défaillans dr payer, au jour des octaves 
Monsieur Sainl-hcnis. les dites eensives, encourent une 
peine de soixanU- sols parisis d'amende. 

Item. — Aux dits Mj'ux de Coulombes et (Courbevoye 
il y a plusieurs Irries val antes, tant en friches que 
brûloirs, qui servent à pasturages pour les habilans 
des dits lieux qui en paient, chacun feu, trois deniers 
parisis... 

lion. — Les dits de Sainl-Deiii^ i>nt, aux dits lieux 
deCoulundies et Courbevoye, une pièce de pré conte- 
nant cinq quartiers ou environ, as^^s ei» la prairie du dit 
Coulombes, qui vaut de loyer par an vingt sols parisis ou 
environ. 

Hem. — Les dits de Saint-Denis ont aussy, au dit 
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lieu (le Coulomhos. uîh' pièce de luiis taillis, appclt-e La 
Garenne (le (^oiiloinlies, coiilrMaiil deux crus viii^Larpeiis 
ou enviiDii, la(jiielle ne se i)ailli' à ferjiie poup ce (|u'elle 
ne sert (ju'à conins (,lapins), lièvres et bestes sauvages 
et eu icelle les dits de Suint-Denis y prennent, par 
ciiucun an, le bois el feuillel qu'il convient avoir pour 
le lendit. 

Item. — Les dits «le Saint-Denis prennent et dé|>ar- 
tenKpru'tagenl) les dixnies des grains des terroirs de 
Couluinbes et de (.uurbevoye ave<" le eiin* de^Coiiioiabes 
et semblabieinent pour moitié ; sur la totalité d'ieelles 
dixnies le eiiré dudit Coulombes prend davantage outre 
les dits de Saiiit-Dein's un inuid de l)lé. 

Ilf'm. — Les dits de Saint-Denis ont droit de prendre 
les dixnies d'agneaux et cochons, ofriimis, lins, ehan- 
vres el autres ujenues dixines ès dits tenons, et n'y 
peut le curé de Couloinlies aucune chose, fors les 
dixnies de vin au lieu de Coulombes, lesquelles dixuies 
peuvent valoir (en blanc). 

Jlcin. — A la ville et eliastellenie de Hueil, villages 
el a[)partenances d'ieeluy. I(^s dits de Saint-Denis ont 
})lusieurs terres par ilesstis, non d(''( tarées, tpii sont en 
friches, voyeries. buissons et désert, et de pré.sent sont 
de nulle valeui-, parquoy la censive et droits des dits 
de Saint-Denis se peuvent augmenter en mettant les 
dites teri-es en nature ». 

Outre ces droits, le .seigneur jouissait mcore de 
ceKains privilèges dénnniniés droits itainu-tin^iivs. A 
l'église, il avait droit à un banc dans le ciiœur, à In 
préseidation de l'eau jjénile après le cb'rgé, à la récep- 
tion du pain hinit avant les fidèles, à la prière 
nominale au prônr de la messe par«<issiale. au prenner 
rang à l'OtTrande et à la Paix, a I fnct oscmcnt |»er- 
sonnel. à une pinee d'iKinneur dans 1rs pro( cssions, à 
la pr»'sentalion et à l exainen descoinjttrsde la Fahriipie. 
et eidin. le jour de ses oiisetjues. à la litre, aux tentures 
funèbres et à sa sépulture dans le cliwur de l'église. 



LA SEIGNEURIE 



2T 



Quiconque, fût-il bourgeois ou manaut, pourvu qu'il 
eût de beaux deniers comptant pour actieter une 
s( i^Mieurie — une savonnette à vilain, comme on disait, 
- pouvait prétendre & ces honneurs. Quand le clergé, 
en raison de l'indignité du personnage, récalcitralt, les 
tribunaux le rappelaient au devoir. 

Les seigneurs étaient très friands de ces privilèges, 
et dans les minutes de la Prévôté de Courbevoie, 
conservées aux arcbives de la Seine, nous en avons 
trouvé un curieux souvenir. 

De temps immémorial (1 ) les seigneurs deCourbevoie 
faisaient faire un feu de fagots, sur la place du village, 
le jour de la Saint-Pierre, fête de la paroisse. Le soir, 
après le Salut, le vicaire, précédé de la croix etde laban- 
nière, et accompagné du clergé, venait sur la place chan- 
ter le Te Deiim. Après un tour de procession, autour du 
bûcher, le seigneur recevait un flambeau et allumait le 
feu de joie. Le vicaire trouvant qu'on devait, par simple 
politesse, lui présenter le flambeau, «auquel cas il remer- 
cierait et ne l'accepterait pas», déclara que, les années 
suivantes, il ne descendrait plus sur la place avec son 
clergé pour voir allumer ce feu. 

Colère du seigneur, qui, le 1 ^ juillet 1715, mande, 
après midy, en son hùtel seigneurial, M. Nicolas Nupied, 
avocat en parlement, juge prévostdelaprévostédu haut 
et du bas Courbevoye, et lui remontre que « le 29 du mois 
dernier, feste de Saint-Pierre, patron de ce lieu, estant 
allé en l'église paroissiale, sur les 8 heures du soir, pour 
accompagner la procession et de là se rendre sur la place, 
où Ton fait ordinairement un feu de joye, lequel il est 
d'usage d'estre allumé par le seigneur seul, il aurait été 
surpris de veoir messire Jean Verrière, prestre, vicaire 
desservant l'église de re lieu, qui se serait plaint haute 
ment de ce que le dit seigneur ne luyauruiLpas présenté 



(1) Arch. Départ, beine, Prévôté de Courbevoie ; ivit* et xvin* 
•ièclet. 
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le flambeau, allf'guant qu'il ne s'en scraif nraninoins 
servi, mais qu'une autre fois il le feratl allunu-r par son 
bedeau, puisqu'on uc voulait pas lui dôft' rcr ccl lioiuieur. 
Comme cette {)réteution dudit sieur vicaire est un trouble 
au droit et à la possession inirneitu»riaie ((ui appartient 
au seigneui- d'allumer seul le dit feu... le dit seigneur a 
requis aete de la plainte par luy faite, » 

Puis messire Jaeques-Joseph Thorinde la Tliainie. le 
seigneur de Courbevoie, invile le Conseil ecclésiastique 
à se prononcer sur ce cas. (^elul ri. les .UI août et 3 sep- 
tembre 1715, décide que, si le vicaire refuse de recon- 
naître le droit de M. de la Tlianne, et s'il lr(>uble et 
scandalise le dit seigneur en ses droits bonoriliiiues, il 
itéra condamné à des dommages et intérêt* et aux dépens. 

* 

« « 

Le bénéficiaire d'un fief et Tacquéreur étaienl tenus 
envers le seigneur dominant à certaines formalités qu'on 
appelait la foi, Thommage et Taveu. La foi et l'hommage 
étaient l'acte de subordination du vassal à son seigneur, 
et Taveu était Tinventaire détaillé des biens que le vassal 
tenait en fief. L'hommage et l'aveu renferment toute 
l'économie du système féodal. En effet, si on supprime 
l'hommage, il n'y a plus ni seigneur ni vassal; si on 
retranche l'aveu, le fief n'existe plus, car le vassal peut 
alors démembrer le fief, l'aliéner, en totalité ou en par- 
tie, sans que le seigneur dominant s'en aperçoive. 

Les cérémonies de l'hommage étaient réglées par l'ar- 
ticle 63 des coutumes de Paris (i). Pour ce faire, le 
vassal se rendait au principal manoir du fief et là, tête 
nue, sans épée ni éperons, s'il était chevalier, un genou 
en terre, il déclarait à son seigneur lui porter la foi et 
l'hommage qu'il lui devait & cause du fief qui relevait 
de lui. Il acquittait les droits féodaux et remettait Taveu 

(I) Cf. : Hfnauldon, Truité historique ei pratique des 
droilH seigneuriaux, 17t)5; iiibl. Xal., F. i!668. 
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(Ml acU' contenant ufk* ilcscpiption détaillée du fief qu'il 
deUmait, de son tJM i itoiiv avor son bornage, du fjombre 
de maisons, des Iimtos avec leur genre do culture, leur 
situation locale, leur superficie. 

Tous les ans, l'ai)!»' de Saint-Denis rendait In foi et 
l'hommago au roi pour tous les fiefs qu'il possiMlait. et 
l(»iis les seigneurs qui possédèrent la terre de ('onrbevoie 
durent se soumettre à cet te obligation envers l'ubbaye et 
lui remettre l'aveu de leurs biens. 

■ 

» * 

Le plus ancien plan détaillé de la commune de 
Courbevoie nous montre que son territoire occupait 
jadis une superficie de 799 arpents. Ce domaine se 
divisait en deux parties (I) : l'une, le bas-Courbe voie 
comportait 354 arpents, et l'autre, le haut-Courbevoie, 
contenait, avec le village, 417 arpents; enfin 28 arpents 
appartenaient, en l.">8l, au sieur Nathan à cause de sa 
terre et seigneurie de Clicby. 

Il était borné au sud par la Seine à l'ouest, à bauteur 
du pont de Neuîlty. par le fief de la Chambelaine, au 
nord par le (ief de la Garenne et Colombes, à l'est par 
Asnières. Quelques noms de rues nous rappellent encore 
avec quelques déformations, les désignations des terres : 
la baie poccpiet est devenue la rue des Hypoquets ; vers 
le bois a fait la rr^r des Vareboit; et d'autres dénomi- 
nations nous ont donné les noms de rue det Sabhn», des 
Larris, de^ Ajom, des Renardières. 

Le bas-Courbevoie relevait de la Seigneurie de 
Glatigrny (2) et formait un fief particulier dont le 
possesseur avait droit de haute, moyenne et basse justice 
sur les habitants. 

(1) Arch. \al., S. ?3'ir,. 

(?) Arch. Nal., V, 2253i>. Glatiûny, Aveu du fief dê Cour- 
bevoie, 
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Le Haiil-Conrhcvoic rtail «ians la inonvanre de l'ah- 
Imyt; royale de Saint-Denisel relevait en fief de lach&tet- 
lonio (le Rucil. 

Les religieux conservèrent en partie, jusqu'en 1581, 
la directe avec leursdroits seigneuriaux sur ce domaine; 
mais dès le xui" siècle ils en avaient fiefTt^ les terres et 
ils en percevaient le cens et les chainparts. 

Leurs tenanciers leur fournirent, suivant l'usage, des 
aveux, et ce sont ces titresqui nous donnent, sans inter- 
ruption, jusqu'au xvin^ siècle, la liste chronologique des 
divers propriétaires. 

Le premier aveu est fait par .leliannin Leclialelain ((ui 
avec le fief delà mairie détenait celui du Haut (îniiilH'vide. 
En \'M)\ il rend la foi et l'hommage à l'abbé de Saint- 
Denis et lui donne le dénombrement de ses propriétés. 
A litre de curiosité nous eiteronsce document : 

« Jeliannin Lechatelain avoue tenir en foi et hom- 
mage de M. l'abbé de Saint-Denis : une maison, comme 
elle se comporte, assise à Courbevoie ; derechef, huit 
arpents (t) de vigne ou environ, au terroir du dit 
Courbevoie, au lieu que Ton dit les Gravier»; derechef, 
au dit terroir, quatre arpents, tant terre que vigne, au 
lieu que Ton dit les Larris; derechef, arpent et demi de 
vigne, derrière le mouMier de Courbcroic ; derechef, 
quart et demi de vigne, au lieu que Ton dit Ln .Ion ; 
derechef, trois arpents et demi de pré au lieu que Ton dit 
La Prairie de Courbevoie ; derechef, trois arpents et trois 
quartiers (2) de terre sur la rivière de Seine à partir des 
prés dessus-dits; derechef, arpent et demi de terre au 
lieu que l'on dit Les Carream; derechef, six arpents de 
terre ou environ au lieu que l'on dit Le Clos; derechef 
cinquante quatre arpents de terre sablonnière, au-dessus 
de la dite ville de Courbevoie, en plusieurs pièces séantes 
aux Bruyères de Courbevoie; derechef, un sctier d'avoine 

(I) L'arpent valait 34 ares, 19 cent 

(3) Le quartier représentait le quarl d'un arpent. 
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qiip W prClre, de Courbevoie lui doit sur la maison du 
presbytère ; (lerochef, un selîcr d'orfçe que les hoirs de 
feu Jean Garnier lui doivent chaque année de rente sur 
leur masure; dereelief, un setier d'orbe que Jehan (en 
hianc); derechef, environ h» moitié (h* six sols (h' menu 
cens commun au dit M. l'afjhé et à lui, le dit Jehannin, 
à la moitié de ventes et des amendes du cens non payées, 
toutes les saisines, ( 1 ) et eshourna^çes (2) ; derechef le dit 
Jehannin tient seul soizante douze sols de cens et trois 
deniers de menu cens ou environ, chacun an, en la ville 
de Courhevoie, tous les jours de fête de Saint Rémy; et 
de ce dit menu cens le dit Jehannin a les ventées, saisines, 
eshournag^es et amendes, et avec ce, deux deniers parisis 
de rouafçe (3) sur chacun tonnel qui est vendu, et même 
hors ladite ville, et les amendes du défaut de rouage 
non payé ». 

Cet aveu nous fournit deux renseignements intéres- 
sants : l'existence d'un mouslier ou monastère à Cour- 
hevoie, et la présence d'un prêtre qui disposait d'un 
preshytère ; cette dcniit'i'e indication nous permet 
d'inférer que dans ce village il devait exister alors une 
église ou au moins une chapelle. 

Une mutation s'opère ensuite, car en 1315, le mercredi 
après la Pentecôte (4), devant l'OlTicial de l*aris, un 
nommé Jean Lechatelaiu, maire de Courhevoie, renou- 
velle cet aveu, et, en 1331, Johannes Lechalelain réitère 
celte formalité (.ï) ; puis, en 133i, Jean Lechatelain, du 
consentement de l'ahhé de Saint-Denis, procède avec .son 
frère au partage* du lief et de la mairie de Courhevoie. Le 
maire, îi cette épo(|ue, était l'administrateur des hiens 
de la communauté; cette charge constituait unllef et lui 

(1) Mise en posuMion d'une propriété. 

(2) Droit perçu pour le bornage d*iine terre. 

(3) Droit pen-u sur les vins veadiueogros avant le démarrage 

de la Toiture qui les enipurtait. 

(4) Arcti. Nal., LL. 1191, p. 116. 
(5J Arch. Nal.. S. 2347-2348. 
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rapportait rorlains rovonus; ainsi, par oxoniple, h. 
Nantorro, la niairio donnait droit à une charrue déterre 
franrlie et aux chaniparls. 

Dans un aveu du 10 aoilt l.'H3, Jran Lechat^dain (I) 
dé(dare posséder la ticree partie d'un pressoir, deux 
travées de la loge et la moitié d'une cave. 




Vieux Courbevoie : La place de l'Iiùlel de ville. 



A la mort <!<' Jean lAH-lialelain. son fief, suivanl 
sentences du Prévôt de Paris, des M3 août 1343 et 
13 octobre I3<)i. fut divisé <mi huit parties. 

Divers [iropriétaires apparaissent alors; en !3f)0(2), 
c'est Marguerite, veuve de Pierre de (^loye (pii, suivanl la 

(1) Arch. Nal., hL. II9I, p. m. 

(2) Areli. Nal., l.L. 1191, p. 008, art. 85. 
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(lérlaralion f.iiti' au roi, par devaiil 1rs roininissaircs 
députés par lui) délient av<>o Jean du Pcrrier, fils Oudart, 
un fief consistant en un hôtel, doux arpents et donii do 
vi^no, 7 arponls do lorro, *.) sols do uionu oons ot 2an"ièi o- 
fiofs; on \ 'MV\, lo 2.\) octohro, r'ost Niotdas Mauloé ( I ), (jui 
fait l avou do posséder un lief à Courl>evoio. Il flt clare 
tenir: la maison du fourel uno éliible, partie do la ooiir 
et janlin ; le tiers d'un pressoir, deux travées de la lof^e, 
la moitié d'une cave, oie.... 

À cette époque, les liahitants do la banlieue do l'aris 
eurent grandement à soufTrir. Kn I il VCi, Edouard, roi 
d'Ai),i.^Ieterreetsonrils, le prince Noir, firent une descente 
en Franco; après avoir rava;^»'* la Normandie, saccagé 
Vernon, Mantes, Meulan, ils vinrent se fixer quehpies 
jours il l»oissy et à Sainl-CnTmain. I.»'s coureurs de leur 
armée se répandirent dans la presqu'île de GennevIlliei'S, 
brûlèrent Saint-Cloud, Ruoil et saccaffèronl tout le pays. 

Ces événements influèrent pr(d»aldoment sur la 
■situation du sieur Locliatelain qui dut avoir recours h la 
bourse d'un juif, Kliotdo Beauforl; mal lui en prit, car 
il ne put payer, et le juif, pour se rembourser, fit saisir 
et mettre en venle son domaine. Les religieux de Saint- 
Denis, en vertu du droit de retrait, se lirent adjuger le 
fief do Châtelain. 

En LIKi, Marguerite, veuve de IMerre do Cloyi* (2), 
Jeannin du Perrier, fils de Oudart du IVrrier et la tille de 
Pierre de Ch»ye renouvenent leur aveu. Puis, en I.T,)7,le 
28 mars, c'est Jean Curial {'.)), avocat et maire de Cour* 
hevoie, qui rempliteetle formalité. Il possède notamment 
la 3*" partie d'un pressoir, 2 travées de la loge ; uno ma ison 
sise devant le puits et tenant au stMgneur Abbé; la 
masure du four et la cour tenant à la dite maison; 
une maison et jardin tenant à la dite masure d'une 

(1) Arch. Nat., LL. 4191, p. 731. 

(2) Arch. NaL, LL. 1193, p. 169. 

(3) Arch. Nat., LL. 1192, p. 296. 

3 
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part et d'autre part an seignear Abbë; une grange 
sise devant le puits, cour et jardin derrière; 42 sols de 
menu cens portant lods et ventes, saisines, amendes et 
ëbonrnages; toute la mairie et appartenances d'iceile, 
rouages, vues et arrêts, justice moyenne et basse, 
amendes et autres profits; moitié du cens commun entre 
le dit seigneur Abbé et lui, enfîn plusieurs arrière- 
flefs. 

Jean Curial a réuni en ses mains la plus grande 
partiedufief du liaut-Courbevoie; il possède la mairie, 
la justice moyenne et basse et de nombreuses terres. 
A son décès, sa veuve, dame Perrenelie, hérite de ses 
biens et en fait l'aveu le 17 juillet 1400. 

« • 

\''a\ I i III, Jean Maifi'ssr, amm'uncr ih' la reine Istilicaii 
«If Bavière, .suitinIc a liatii»' l'errcnelle. Il nrqiiierl le li«'f 
«lu liaut-C^ourlM'Voie, avec [larlie des di-oils sci^'-iieiiriaux, 
i "esl à (lire la justice inuyeiuie t^t liasse, aver olili^alion 
(le payer une renie anniudle de sei/.e livres f>arisis de 
eroix (le rens. C/i'Iait bien mal choisir son len»j>s ponr 
faire une acquisition , car la France, sous le ri'^çne de 
Charles VI, (Hait en pleine anarchie; e'('lail r('*po(iue de 

4 

la ^nierre des Hourg-ui^fuons et lies Arniafrnacs (pii nous 
valut nue nouvelle invasion anî?laise. |,e journal d iin 
honr^^eois de Paris nous a laissé des «h't^iils efTrayanIs 
sur h's niaiix des liahitanls de la lianlieue fie Piiris et sur 
les supplices (|ue tous ces malandrins leur firent 
sonlli li . 

.lean Mair(»sse disfianit dans la lourmenli" et son fief 
devint vacant. Kes religieux lirenl saisir U'ihMiâ.tine cl la 
pi('re (le cette pro('('dure nous est rest('e. La voici (I ) : 

« l/an mil tpiatie cens et quator/,e, le jeudi, XXI 

(1) Arcb. N. S. 234G. Cette pièee e»i percée d'un Irou et les 
points indiquent les lacunes. 
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jour de Jtting, à noiut bailly de SainM)enis en France, 
rapporta ettesmoigna» par son serinent, Perrin le Bour- 
guignon, sergent de Saint-Denis, que aujourd'hui à 
huit jours qui (u le jeudi 14' jour de ee présent mois 
de Jtring, par vertu de nos lettres de commission par 
lesquelles ce présent rapport est annexéetàlarequesle 
de Messeigneurs les Religieux, Abbé et Couvent du dît 
Saint-Denis, en défaultde homme, avoir d'un Aef assis 
en la ville de Courbevoie, appartenant, si comme on dît, 
à messire Pierre Meresse, prestrc, aumosnier de noble 
et puissante Dame la Rcyne de France; et par avant 
estoit appartenant à la femme de feu maistre Jehan 
Curial, en la présence de Guillaume Barat, de mesdis 

seigneurs les Religieux, Abbé et Couvent a saisy, 

arresié et mis en la main de mesdis seigneurs et en la 

notre ledit fief s'ensuit, c'est assavoir : six arpents 

de i'igne, en plusieurs pifeces, assis au village dudit 
Courbevoie. Item un grand hostel, assis en ladite ville, 

tenant à Pierre le Fevre. Item un assis en icelle 

ville, tenant & Jehan Lambert. Item une autre maison 
en laquelle demeura Jean Petit... dit Monsieur de Saint- 
Denis. Item une autre maison appelée granche, tenant 
au dit Monsieur de Saint-Denis. Item, environ quarante 
sols de menu cens. Item, environ cent arpens de terre 
assis au terrouer du dit Courbevoie. Pour lequel fief 
gouverner et les dis (fruits mettre en) lieu seur et sauf, 
le dit sergiHit a voit commis Oudin Coste, demeurant 

au dit Conrbevoye, lequel s'est chargé, parmi ce 

qu'ira promis, dVn rendre iion, juste et loyal compte 
toutefois que rcifuis en sera. Et furent présens et 
appelés audit exploit lame Jehan de la Verrière, Jehan 
Petit et sa famé et tout selon le contenu de nos dites 
lettres de commission, nous a ledit sergent rapporté et 
témoigné avoir fait. A la relation duquel nous avons 
fait mectre & ces présentes le scel de la Prévosté de 
Saint-D<nils. Ce fu fait Tan et jour dessus dis. » 



36 



COLKBEVOlli 



Le» liions mis smis spqiiosiro par P«»rrin \p BourfçtiU 
fçnon ol rnnfii's h 1» gnrclo i\vt Oudin (>>sl(^ furent 
adjugrâ h (iniliaiinip tU* Tliuillî«^rK(l), « niarrlinnllMHir- 
goisiie Paris, (li'niuurant aux Triiniollii''ros(i) oz halles ». 
1^ l(î Jiiillrt Hi2, il fournit Taviniflrsa luissossion du 
fief d<» Courhovoio H dos lorros qu'il avait Imillôrs on 
arrièro-Hofs. 

Do cet avou, où so Irouvo uno dosoriplion tros 
dôtaillôo dos lorros, vif^nos, pro.< qui oonstiluonl ro 
iloinaino, nous no roliondrons quo doux oliosos : la pn»- 
micn\ c'est quo la maison cour ot jardin iludit Thuil- 
Hors ont ipixue parmi la court de Vostd dendits Udigimx; 
la sooondo. o'ost quo (t Monsionr TaUlio dudilSainl-Donis» 
pour ot au nom d'ic<;l)o ogHso, paio vassal pour Tostol, 
court, jardin, dorrioro unogranclio ol prossouor dinlans 
loolle granolio avorquos uno oavo ol autros n|>i»arlo- 
nancos, si coinmo tout so ooni porto ot oxiont do toutos 
pars, assis au dit lion do Courlicvoio, louant d'une part 
ot d'aulro à la dito PorronoHo, ahoulissant par (lovant 
au carrofofu* d'irollo villo ol par dorrioro aux Uirris 
d'ioollo ». 

A un Imurgoois tlo Paris vu suocodor, « n liCifi. dans 
la |inss(>ssiotr cr (Iniiiaii)i', uiH> f^rundo famillo do 
ma^HsIiiiN. la familli' iV»lirr. fonsorvora collo pro- 
priéié juMnIaiit un si«"'i*|i' «>l ilrmi. 

I.cs Pnlicr (''laiciit orif(niairi'.s <lr l'ai'is(:ii; I'' < h^f ilo 
la faiiiiiie Simon, srii^MKMinii' (inislay do Bluiic-Mosuli, 
vôcut sous Ir iv^no <l«' (lliarli's \ l; ih' son niariap» il 
eut Alix qui (épousa Pliiiippo Uo iXanlorro ol Nicolas qui 

(I) Arch. Nal.. S. 23i(i. 
{i) Svîi. (le (jtt vi'. 

(.S\ La C»ENAVt-I>KSltOl.S, Divli'uinnn r df lu I\'oblc,<!ie, . 

t. XVI. 
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à SCS titres di' seigneur de iiroslay, la Grange, 
Cuurberon et Blanc-Mesnil ajouta, en 1466, celui de 
Courbevoie. Il avait été reçu conseiller général de la 
chambre des monnaies le 23 décembre 1475, et il rem- 
plH, sous les règnes de Charles VIII et de Louis XII, 
la charge de général des monnaies. Il mourut le 
1 1 novembre 1501. De son mariage avec Madeleine de 
Merle, fille de Germain, il eut un fils, qui, comme son 
père, reçut le prénom de Nicolas. Il succéda à son père 
dans son office de conseiller et général des monnaies, et 
fut élu deux fois prévôt des marchands de la ville de 
Paris, par lettres du roi Louis XII, en 1499, et par deux 
arrêts du Parlement de Paris, des IG mars 1500 et 
16aoûtlS01. 

De son union avec Marie Chevalier, fille de Jacques, 
seigneur des Prunes, il eut un fils, Jacques qui devait • 
hériter de son domaine de Courbevoie. Non seulement 
les Potier possédaient en partie le fief du haut-Courbe- 
voie, mais encore celui du Bas-Courbevoie, de telle 
façon que les deux seigneuries leur appartenaient. 

Au décès de son époux, Marie Chevalier négligea 
de régulariser sa situation, en rendant la foi et Thoin- 
mage aux religieux de Saint>I)euis. Aussi Pierre, abbé 
de Saint-Denis, ayant en 150G fait publier ses hom- 
mages de sa chfttellcnîe de Rueil et aucun vassal ne 
s'étant présenté pour le fief assis à Coui*bevoie, il fit 
saisir ce domaine et y établit un commissaire chargé 
de Tadministrer. A la nouvelle de cette saisie. Madame 
veuve Nicolas Potier, agissant au nom et comme 
tutrice de Jacques Potier son fils, héritier des biens de 
son père, requit sondrance, c'est-à-dire demanda un • 
délai pour faire foi et hommage et payer les droits 
de mutation; elle remplit, par la suite, ces obliga- 
tions. 

Jacques Potier, seigneur de Courbevoie, conseiller 
au Parlement, contracta mariage en 15i3 avec Fran- 
çoise Cueillette, dame de (îesvres, fille de Jean, .seigneur 
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(11» Fivscliiru's (»t ilo (î«».svn's. Il rnoiiriit ruar.s \ IV.V.\ H 
fut iiiliiiim'' dans sa cliapelU; aux S. S, Innor(Mits. 

Sa v«MiV(', François»' (Inoillotle, hérita (ic son époux. 
En \'MV,\ t'Ile dut com]»aiaîtn' avrc les roliprioux il»» 
Saint-DtMiis, vn vertu truno commission du Piv'nôI de 
Paris, (levant l'évèque de l'aris. pour ipi il fùl statué 
sur l'évaluation des droits sci^ntMiriaux — haute 
moyenne et l)ass(.' justice — dépendunl <lt's biens succes- 
soraux de Jacques F*olier. Otle dauu' nujurut le 
211 avi il I ■t()7 et fut inhiuucc auprès de son mari. 

Du niuÉ ta^^e de Jacques Potier avec Françoise (lueil- 
lelte étaient nés quinze enfants. Kn 1574, lorsipi eut 
lieu le pai la^M' des biens de leurs j)arents. Mari lu- 
Potier hérita dr la seigneurie de (It)ui'lK'voie. L(ws d(» 
sou union avec Nicolas Mi>reau, sei^^uciu' d'Auteuil, 
elle lui apporUi en dot l'héritiige pulernel, c est-à-dire 
les tlefs du Haut et du Bas-Courbevoie. 
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l)(-))iiis i5C5Jcs Potier <Haienl en désaccord avec 
TAbbayede Saint-Denis. 

Cette famille, nous l'avons dit, tenait du seigneur 
de Glati^Miy le fief du Bas-Courbevoie avfH^ toutes les 
prérogatives seigneuriales de liante, moyenne et bosse 
justice. Ces pouvoirs judiciaires correspondent,. à peu 
prtVs, h ce que nous njipoloiis l.t juslice de paix ou 
simiiic |»ulice, la poHce correctionnelle et criminelle. 
Le sci^iiour exerçait la justice au moyeu d'un prévôt et 
possédait, pour chfttier les criminels, une geôle et des 
fourches patibulaires. 

bans le Haut-Courbevoie tous les habitants étaient 
les sujets des Potier : ceux-ci leur donnaient leurs biens 
en roturect exerçaient sur eux juridiction de moyenne et 
liasse justice. Dans ce dernier fief, TAbbaye n'avait plus 
la directe que sur huit ou neuf habitants, mais préten- 
dait avoir ganlé sur tous la haute justice. 

L'absence d'un bornage, délimitant exactement les 
[lossessions de chacun, suscitait fréquemment des 
contestations que les leiiaiicîers, pour éviter le paiement 
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do cens ou le faire réduire, envenimaient par de fausses 
déclarations, en prétendant relever tantôt d'une seigneu- 
rie, tantôt de Vautre. 

Vers i565 (1), un nommé Jean Vaille, en se faisant 
ensaisiner. par les religieux d'une maison et de ses 
dépendances, sise au Haut-Courbevoie et en bordure du 
vieux chemin, de la route d'Asnières et de la sente des 
Larris, obligea Madame Françoise Cueillette, veuve de 
Jacques Potier, à protester et à assigner les religieux 
pour entendre déclarer que cet immeuble et ses terres 
dépondaient de sa seigneurie, et que sa censive n'était 
pas bornée par la sente' des Larris, mais par le 'grand 
cliemin d'Asnières. 

Monsieur Moreau, en devenant du fait de sa femme, 
Marthe Potier, seigneur de Courbevoie, avait suivi 
l'action entamée par sa belle-mère et avait obtenu gain 
de cause, en 1576, devant le Parlement et fait condam- 
ner les religieux aux dépens. Ceux-ci avaient interjeté 
appel et le procès suivait son cours, lorsqu'un nouvel 
incident, suscité par Monsieur Pierre Cnyard, notaire au 
Chfttelet de Paris, vint compliquer le débat. M. Cayard, 
se disant fondé en droit par une cession de l'abbaye de 
Saint-Denis, prétendait exercer seul, au détriment dé 
Monsieur Moreau, le droit de haute justice. Un nouveau 
procès vint se greffer sur le précédent et nécessita un 
supplément d'enquête. Le tribunal décida le transport 
sur les lieux de deux conseillers, Messieurs Auroux et 
Pelletier, pour examiner sur la place la situation ; il 
exigea la levée d'un plan qu'exécutèrent, les 24 et 
25 octobre 1576, Messieurs Mathurin Coste et Jean 
Doré; enfin il demanda la production des anciens aveux. 

En 1581, on finit par où Ton aurait dû commencer, 
par une transaction (i). Le 4 novembre de cette année, 
pour nourrir paix et nmour, rédimer vexation entre les 

(1) Aicli. Nul., S. 2310-23-47. 

(3) Arch. Nal., S. 2346-2347. LL. ïm, t. 138. 150. 
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parUes «*t ôUm' loiis les dilTi-rrinis lant |mssé que ilo 
I avenir, Monseigneur l.tmis de Lorraine, ranlinal de 
Guise, abl>é de l'Kfçlise et Aliimye de Monsieur Saint- 
Denis, et iiiessire Nirtdas Moreau, seigneur d'Auleuil, 
eonseiller <iu roi et président de Messieurs les Tréso- 
riers de France en la Géiiéralilé de Paris, HigimieiiL 
l'acte transactionnel. 

Aux termes de cet accorti, les religieux reeoiuiaissenl 
(jue M. Moreau est bien fondé en ses droits de liante, 
moyenne et Imsse justice sur le Has-Courbevoie, et, pour 
le regard du Haut-Courbevoie, ils lui cèdent, moyennant 
une rente annuelle perpétuelle et foncière de 2(» écus 
i livres, tous leurs droits de baute, moyenne et basse 
justice, ainsi <pu* tous leurs droits censuels de lods et 
ventes et autres préro^^atives seigneuriales. Les reli- 
gieux aulori.sent .M. Moreau à juger dans son bôtel, 
assis au Bas-Courbevoie, tous les procès ressortissant 
du Haut-Courl)evoi«'. mais stipulent (pie les jugemeiiLs, 
rendus par .VI. Moreau, sertint portés en appel devant 
le baillv tle la clidtellenie de Hueil. Ils «léclareiit en 
*)utre que cette cession n'implique pas le droit «le cliasse 
dans le l]aul-(^urbevoie ni dans tout autre enclos de 
La (inreiine, et que, comme précédemment, leurs 
gardes-cbasse conserveront la faculté de recberclier et 
saisir le gibier dérobé, et de dresser «les procès-verbaux 
qui seront jugés par les olliciers de la cliAtellenie tie 
Hneil. Eiilin ils iiiti>rdisent à M. Moreau d'élever des 
fuurclies patibulaires à piliers, mais rautorisenl à 
dreîiser, le cas écbéaiit, des écliafauds et jïolenees qui 
devront disparaître quand les corps des suppliriés 
seront jintrétiés { I ). 

I)e la lecture des actes capitiilaires de l'ubbaye il 
ressort clairement que ce fut à coritre-cdîur que les 
religieux lirenl la cession de leurs droits à Courbevoie. 
Leur acceptation était nécessaire pour donner son plein 

(1) Arcb. Nat., LL. f. 1.27. m» 148, «50 et 153. 
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elTct h Tncte du 4 iiovembrt» 1581, ils lo firent attendri) 
jusqii au 7 juillet 1383. A cette date, ils donnèrent à 
Jacques Le Bossu, docteur ragent de la faculté de théo- 
logie, religieux de Tabbaye, ploin pouvoir, puissance 
et autorité pour paraître devant messlre Pierre Dreux, 
arcliidiacre de Josas, et messlre Arnoult du Mesnil, 
archidiacre de Brie, et déclarer qu'ils tenaient pour 
agréable le contrat passé avec M. Moreau, et qu'ils 
consentaient et accordaient qu'il reçût son plein effet. 

Du fait de cet acte, rabbayt% ({ui n'a plus droit 
qu'à la foi et à l'hommage et au paiement d'une rente 
annuelle, disjNiralt moralement de l'histoire de Cour- 
bevoie, et elle est remplacée par mcssire Nicolas 
Moreau, qui à son titre de seigneur d'Auteuil joint 
celui de seigneur du Haut et du BasrCourbevoic. 

* 

* » 

Il est lui bon vit iix proverbe «jiii dit : « Il n'vsl si ïn'mi 
p|i(\<enii f|ni ne rroiilf ». Nous en Ininvtmsla résilisdtion 
fil» /, M. Morenu. liieii ipie jouissant d'une Imulc situu- 
lion, ses alîuiies linanolères s'embrouillent et il est 
obligé de faire appel à la hourse de pn^leius. Sa situa- 
tion s'a^prPM ve encore et il se trouve, le H février l;")97, 
dans l'impossibilité de faire faeeau paiement «les inté- 
rêts (li's jn'èts qui lui ont élé consentis. Aussitôt le 
papier timbré appamît vl luaislre IMaslrier fl ). sergent 
à cheval an chî^telct de ï*aris vient fiiire conunande- 
inenl «à notre nu\v ft'al ( ui^ tller et niaistre d'Iioslel 
Nicolas Morean. sieur d'Auteuil, parlant à dame Marthe 
Potier sa fennne. au chAlean de Tlioury. de bailler et 
paier la suninie de (piatre cens quarante ung escu deux ' 

tiers pour arrérages de rentes pour leur refuz à 

eux déclaré (pie les dits Millet et Tluirsaull (ses cn'an- 
ciers) se pourvoiroienl luut pur saisie de leurs biens 



(1) Arch. Nat., X» 9577. 
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meiihlPA et immeiihles ol autrement ainsy qu ilz advi»c- 
roient, mosme par saisie de leur lerre de Goarbevoye, 
près Niilly, apparlenanres et déppendances et à eiitx 
haillé coppie; prosens Michel Dacier, Morin Guiber, 
Nicolas Périer et autres, le vendredy quatorze du moys 
de febvrier mil cinq cens quatre vingts dix sept. » 

iios menaces de maistre Plastriér, n'étaient pas un 
vain mot. « Le vingt ung du même mois de février iîi97, 
le sergent ii cheval, se transporta au dit Gourbevoye 
et saisit et mist en nostre main la tnaison seigneuriale 
du dit Gourbevoye, près le port de Nully, parlant à 
Jehan (iilbert, fermier h la dite terre, pour estre criée 
vendue, adjugée, |jar décret, au plus oITrant et dernier 
enchérisseur et estahly commissaire Nicolias Fournier, 
peseheur d'eaue demourant au port de Nully.» 

Maistre Plastrier, en sa qualité de sergent à cheval, 
se devait de mener la procédure au trot et il n'y manqua 
pas. lie îi mars, il rapporte à M. Moreau un de ses 
grimoires qui lui défend de troubler en ses fonctions le 
gardien de la saisie et l'invite «à comparaistre devant 
nos amez et féaulz conseillers les gens du roy tenans 
les requcstes du Pallais pour veoir ordonner qu'il serait 
procédé aux criées de la terre de Gourbevoie >». 

M. Moreau résolut d'arriMer un peu Plastrier dans 
sa course et de lui donner le temps de faire soulHer sa 
héle; il souleva alors divers incidents de procédure qui 
firent traîner Ta fTaire jusqu'au 18 décembre 1602. Mais 
cela n'empêcha pas entre temps, n Maistres Pierre Bour- 
beau, sergent au GhAtelet, et Pierre Jourlin, huissier au 
siège de la table de marbre, de courir à Gourbevoie 
mcttn? affiches et panonceaulx aux portes de la dite 
terre de Gourbevoie et des églises de Saint-Pierre et 
Saint-Paul à Golombes et aussi derrière la dite église, 
puis, les dimanches avril, 10 mai, 24 mai et 7 juin 
i598| de venir, à l'entrée principale de l'église de 
Colombes et k l'yssue îles grandes messes, faire à haulte 
voix cry public de la vente de la terre de Gourbevoie 
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ronsistant «*n hnsl« | sri^nourinl, haullo. riioiVnno vi 
Imssc justice, cens, terres laliuurables el aulres 
droiriz » 

liien (ju'il iMit n'ianl»'» pcttdant cinij îiiis h\s puur- 
siiilcs. M. Moreau «lut suliir l'in«''vitalile, ol voir sa 
Iii(»l»rii''lt'' mise aux ei^'liArcs. ('es formalités, eounnen- 
(MM's le trois Moùl l(»02, SI' Irriniut'reiit le 18 «liMvinhre 
tic la inT'iMi' aniK'c. Plusieurs .K'qiu'fpnrs se trniivrrcul 
(Ml pivsenee ; e'étaiciil MM. Antoine Aiizcraiilt , lioiir^'eois 
<le Paris; Cfiarics Benoist. marcli.nid ; Bj'iiier Ruux, 
drapier; el Kustache l^e iiossii, lionr^^(M)is de Houeii. 
(À)iimien((''<>.s sur la îïiise à j)ri\ de H)OIK> livres, les 
enchères attei^iiirtMd ^'railiiellement la somme deiOKH) 
livres, et la terre «'t seifçiieuri*' de ("juirlir'voie f\it adjii^^éc 
pour celle somme h M. Nii-olas Talion, (irocurcur, 
enchérissant ponr et an coniple de M, Le Hossu. 

I.e 21 décemitre. M. Kustache f.e Hossu consi^çnail 
entre les mains de M. Jehan du Tillel. consrilhM' prolo- 
ncdaire cl secréliiire du roi, ^rcflii-r de la Coiu' dn Parle- 
ment de Paris, la sonin>e rie itUOll livres ponr solder 
l'adjudication (pii lui avait ét('' faite, et la ('our, par son 
d«''eret arrêt dn l!> Janvier |(10.'{, i-econnaissail qu'elle 
avait vendu, adjugé et qn tdN' ven«lail, a<ljn^'eait, bail- 
lait et délivrait à Kusiaclie l,c Mossn. bourgeois de 
Rouen, la terre oi seigneurie de Courbe voie. 

La famille Le Bossu, (pii succèch* dans la seigneurie 
de Courhevoie, va garder cette propriété pendant un 
demi siècle. 

M. Kustache Le Bossu avait acheté ce domaine de 
compte à demi avec son frère. M. Nicolas Le Bossu, 
lK)urgeois de Paris, l'.e dernier étant décédé, sa veuve 
Marie de l:i Cour hériUi avec ses enfants de son mari el 
se partagea, le ;*) décembre avec son beau-frère la 

si^igneurie tb' Courbevoîe. Cette dame convole ensuite 
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en secondes noces avec M. Bon <1e Serres, escttycr, 
conseiller dn roi, maître d'hôtel de sa maison et maître 
ordinaire de sa chambre des comptes. Ses multiples 
emplois lui donnent accès h la Cour et lui permettent 
d'approcher du roi et même de l'inviter à s'arrêter dans 
sa maison seigneuriale de Courbcvoie, dont il partageait 
la jouissance avec son beau-frère. La preuve nous en est 
donn^ par Hëroard, médecin de I^ouis XIII, qui, dans 
son journal, nous dit: n Mars 1013(1), impatient (Louis, 
Xni) de se lever pour aller k la chasse et dîner h 
Gourbevoie, près du pont de Neuiliy, maison du sieur 
de Serres, Tun de ses maîtres d'hôtel. » C'est là un fait 
acquis : le roi Louis XHI est venu à Courbevole dans la 
maison seigneuriale du Bas-Courbevoie (ch&toau Lar> 
nac). C'est probablement cette visite do jeune roi de 
France — il avait alors 13 ans — qui donna naissance 
à de multiples légendes comme celles du séjour do Diane 
de Poitiers, de Gabrielle d'Estrées à Courbevoie. 11 est 
possible que l'imagination populaire ait confondu, avec 
la maltresse de Henri II, Potier, propriétaire du chAteau 
avant MM. Moreau cl Le Bossu. 

iOenx branches d'une môme famille se partagent 
donc la seigneurie des Haut et Bas-Courbevoie pendant 
le XVI 1*^ siècle. Sans suivre les actes notariés des 
5 décembre 1605, II septembre 16â3, 18 mars 1630, 
qui divisèrent la propriété entre les membres de la 
famille Le Bossu, lorsdudéc^ des deux frères Nicolas 
et Eustache Le Bossu, nous nous contenterons de 
donner la généalogie de la famille. 

1. — Nicolas Le BoaUt bourgeois de Paris, seigneur 
pour moitié de Courbevole, marié à Marie de ta Cour, 
laisse comme héritiers : 

1^ Claude le Bossu, conseiller et secrétaire du roi, 
maison 'et couronne de France, seigneur de Courbevoie, 
marié h Anne Hardy; 



(1) llÉROAnD> I». 119. 




Courbe VOIE en 1772 
d'après le plan de Porronel, dressé pour la conslruclion du pont de Neuilly 

nom» i|p<> a\(Miuc<t oui é\é ajout^^ |H>iir faciliter la lecture <lu plau) 
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2" Nipoles Le Bossu» secrétaire de la chambre de sa 
Miijcstt', soigneur do Courbcvoîe et du Chesnard, décédé 
le i;; août 1615; 

3" KiistAchc le Bossu, prieur de Beauclère ? 

i" Marie \as Bossu, mariée à Nicolas le IVesire, con- 
seiller en la eonr des Aydes, décédée leG septembre 1643. 

11. — Eustarhe Ijt Bossu, bourgeois de Rouen, 
seigneur pour moitié de Courbevole, marié à Catherine 
Belle dont il eut: 

l*" Jean Le Bossu, avocat général à la Cour des 
Aydes, seigneur de Courbevoie. marié à Madeleine 
Delalane, dont il eut : René Le Bossu, né en 1631 , sous- 
prieur de Tabbaye de Saint-Jean de Chartres, décédé 
en 1669; 

2" Augusline Le Bossu, mariée à M. Sévin, conseil- 
ler du roi en son grand Conseil ; 

3*" Anloihelte Le Bossu, mariée le 15 janvier 1624, 
à M. Paul Porlail, seigneur de Chatuu, do Bailly et de 
Soris, conseiller au Parlement ; 

Elisnbelh Le Bossu, mariée h François Le Bâcle, 
seigneur d' Vrgenlouil et de Beauregard ; 

5" Marie Le Bossu, mariée à Louis de Saint-Simon, 
sc'igiKMir de Sandrîcourl et d'Amhlainville. 

Comme on le voit par ces alliances, la famille Le 
Bossu jouissait d'une haute situation. 

Deux traits à relever à propos de cette famille : 
le testament de M. Claude Le Bossu, qui nous montre 
les sentiments religieux de répoijuc ; et une aventui'e 
dont Nicolas Le Bossu fut le héros : 

' Trsfament tU' M, Claude Le Bossu du il* novembre 

i(i:>.s H 

Je sc>us^iLrn(' ('Irmdc i.r Hossn, conscilior secrétaire 
dn rot. seigneur de Courljcvoie pour tnoitié, rnn^îidé- 
rant •ju'il n'osl ri«Mi do plus certain la niorl et 
incertain tpie I hcure d icelle, ne voulant «léeédor sans 
tester ni disposer des biens qu'il a plu à Dieu de me 

(I) Arcb. Nat., S, 4336. 
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(Ion n or, je fais mon testament de dernière volonté en 
la forme qui ensuit : 

t*remièremenl comme vrni clin'lien rallioliqnr jo 
recommande mon ftme à Dieu le (j-('>:iteiir, à Jésu»- 
Clirisl mon Sauveur et mon Hédenipteur, à la bien- 
heureuse vierge Marie, à Saint Micliel,arclianf?e. à mon 
bon ange, à Saint Jcan-Haptiste, aux biiMilieureux 
apôtres Saint Pierre et Saint Paul, à Saint Claude, 
mon parin ; à Saint Eusiaehe, à Sainte Agnès, mes 
patrons, et à tous les Saints et Saintes «le la Cour 
céleste du Paradis, alin «jn»» par les nn'rites d*' .l<'sus- 
Ghrist, et l'intercession de tous bvs saints et saintes, 
il me pardonne tous mes péchés et me reçoive au 
nombre des bienheureux 

Item je veux que le jour de mon décès, si < «da se 
peut, que l'on fasse dire trente messes qui est un Iren- 
tain de Saint Grégoire ; 

Item je veux que Ton fasse dire trois cents messes, 
le plus tôt que l'on pourra et le plus que Ton pourra, 
aux autels privilégiés «>t aux Capucines; 

Item je veux (pie le jour de mon enlerreuienl il 
.soit distribué trente trois livres en l'honneur des trente 
trois ann('es que N. S. a vécu ; 

Item je donne et lègue à l'Hètel-Dieu de Paris 
100 livres ; 

Item je donne et lèi^^Mr lux Filles de l'Ave Maria 
50 livres à la charge de faire dire un service complet 
pour mol ; 

Item donne et \vu;ui\ aux Filles Capucines, 30 
livres à la charge de faire dire un pareil service ; 

Item je donne et lègue aux Quatr»' Mendiuntii, a 
chacun itO livres, à la charge qu'ils diront un service 
complet ; 

Item je donne et lègue, à l'église de Lourbcvoie 
la somme de l.'iUO livres, pour employer sidon que 
mes exécuteurs le voudront, à la charge que Ton dira 
un service complet, tous les ans, pour mon âme ; 
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Item j<* <lonn«' el lègue à M. Hardy, mon beaii- 
fivro, coiisoilicp <l(i !'oi an CbAicN'l <lc Paris, nies 
rn<'ultl»'s. fani dr l*ari.s qiii' tir Coiirbcvoio, mes lapis- 
s» i»*'s. ma \aiss<'îl(' (rarg^cnl, mon liiiirf. loulrs mes 
oliligatiofis. mon argJMit rornptaiit s i) s i-n trouve lors 
(le fnoij tlécès, mou ciiiidssc, mes chevaux... à eause 
de 1 amitié (jui^ je lui porte et pour reconnaissance 
des services qu'il m'a rendus... ; 

Item je duniie à Marie, ma servante de Courbe- ■ 
voie, iOlivres sa vie durant et nnc aniK'c de ses gap^es ; 

Hem à Claude Fontaine, inoii jaitliuier de Courbe- 
voie, .'ÎIIO livres et une aninT de ses gages; 

Item «à C/alberine. femme de chambre de um fenime, 
30 livres sa vie durant ; 

Item à Jac(|ues Tbibanit, mon lillenl. fils de la 
femme <le M. Robert, à présent marchand de vin, la 
somme de ItM) livres, afin qu il se souvienne de son 
parrain et qu'il prie pour lui. » 

Par un codicille, du 13 février IfiGi, M. Claude 
I.e Bossu laissait aux Pères Pénitents, du couvent du 
dit Courbevoie, 35 livres tournois de rente, ù lu charge 
de dire une messe à perptHnité, en leur église, au 
jour anniversaire de son décès. 

Si M. Claude Le Bossu manifestait, à l'f'gard de ses 
serviteurs, tant de générosité, dictée par la recon- 
naissance de leurs bons services, son frère Nicolas 
témoignait à une de ses servantes, Marie Vian, épouse 
de François G..., son jardinier, une amitié qui ne 
procédait pas de jtentiments aussi nobles. 

Résumons rapidement le curieux procès que la 
famille Le Bossu intenta h cette intrigante. 

Marie Vian (I) était née en 1608 au village de 

(I) l'il)!. Xat. Catalogue Ueê faefumade Conla. Tboiajr, 44 i, 
r. 228 et »eq. 
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Villepinte. Obligi^e de quitter son pays, après de 
graves écarts de conduite, elle vint à Yaujours où 
elle parvint à se faire «épouser par un brave garçon » 
François C... En 16i0, ils vinrent tous deux à Courbe- 
voie et entrèrent au service de M. Nicolas Le Bossu» 
r«n comme jardinier et Tantre comme ménagère, 
aux gages de 20 écus par an. Marie Vian résolut de 
faire la conquête de son maître ; pour y parvenir, elle 
s*en fut trouver des bohémiennes et leur demanda, 
par des actions et paroles magiques, d'inspirer de la 
passion pour elle à qui porterait les vêtements qnVIle 
leur présentait. Les bohémiennes prononcèrent les 
paroles enchanteresses, ensorcelèrent le linge au 
moyen de boules de cire jaune, et quand le malheu- 
reux M. Bossu eut endossé cette nouvelle tunique 
de Nessus, il subit si fort l'ensorcellement qu'il fit de 
Marie Vian sa maîtresse et ((u'il eut d'elle plusieurs 
enfants. Lo [lauvre François, son mari, en contracta 
une maladie noire qui le conduisit au tombeau le 
IH octobre 1640. Libre désormais, Marie Vian forma 
le pt-iijri de devenir seigneuresse de Courbcvoic. 
D'abord, elle prétendit r«*aliser une promesse de 
mariage que Le Bossu lui avait signée du vivant de 
son mari,'^et, entre temps, sous forme de contrat de, 
mariage, elle se faisait reconnaître un apport de 
12.000 livres représenté par ses deniers, ses meubles 
et srs joyaux, « ès quels étaient compris son demy ceint 
et ses pendants ». Puis elle Ut publier les bans de son 
futur mai iagi> à Cotirbevoîe; la famille Le Bossu 
intervint alors et fit opposition à cette union pour 
indignité et crime d'adultère. Déçue de ce côté, Marie 
Vian ne se décourii^t a pas ; elle loua, sur la montagne 
Sainte-Geneviève, deux cbambreites, Tune à son nom 
et l'autre à celui de son maître, et se créant ainsi un 
nouveau domicile, elle lit publier à Saint-Etienne-<lu- 
Mont, où elle était inconnue, les bans de son mariage 
et put ainsi recevoir la bénédiction nuptiale. 
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La voilà donc seigneuresse do Conrbevoie, mais 
elle ne jouit pas longtemps de son succès ; son nouvel 
époux tomba malade et» suprême imprudence, avala 
d'un trait une médecine que Tapothicaire lui avait 
recommandé de prendre en deux fois. Pendant qu'il 
agonise, sa femme ne perd pas la tête ; songeant aux 
représailles de la famille, elle fait venir, de Courbevote, 
son nis avec un chariot et empile dedans, sous des 
boites de foin, tous les objets de valeur. 

Nicolas mourut le mardi 15 août 1645, après 
avoir demandé, pour l'assister en ce moment et se 
réconcilier avec le bon Dieu, un prêtre, ancien vicaire 
de Gourbevoie, Tabbé Goudailler, curé de Cercellcs. 
La famille Le Bossu intenta aussitôt un procès à 
Marie Vian pour mariage clandestin, captation d'héri- 
tage, etc. Malgré toute son habileté, Marie Vian 
succomba et le tribunal no lui accorda qu'une modeste 
pension, au lieu du gros héritage qu elle avait espéré, 
f\ ainsi s'évanouirent ses rêves de grandeur. 

Bien que le domaine qui constituait la propriété 
de la famille eût été partagé entre les divers héritiers, 
la seigneurie resta indivise et échut aux deux atnés ; 
M. Gaude et M. Jean Le Bossu, qui prendront ainsi 
que leurs successeurs, le titre de seigneur de Gourbe- 
voie pour moitié. 

Cette division de la terre et seigneurie de Gourbevoie 
nous oblige, pour suivre les propriétaires respectifs de 
chacune des deux moitiés, à ouvrir deux cliapitres. 

Pour éviter toute confusion, nous donnerons aux 
uns le titre fictif de seigneurs du Haut-Gourbevoie et 
aux antres celui de seigneurs du Bas-Courbevoie, bien 
qu'en fait les deux fiefs et ses droits soient restés 
jiis(iu'à la Révolution à l'état indivis entre les parties. 



CHAPlTHfc: V 



SEIGNEURS DU BAS-COURBBVOIE : CLAUDE LE BOSSU. 
BftlIlITTE CON VERSET. — ANTHOINE DE VAN DEUIL. 
LES THORIN DE LA THANNE. 



M. Claude W Bossu, conseiller et secnHaire du roi, 
hérita de son père M. Nicolas le Bossu, <ie la maison 
seigneuriale (jue ce dernier avait fait élever près du 
chAteau de son frère. A cet hériUige il ajouUi par la 
suite la part de son frère M. Nicolas Le Bossu (pii par- 
licipail pour un tiers aux droits et reveiuis de la sei- 
fçneurie de Courhevoie. A son décès il Ini^sa ses biens 
à son épouse, Anne ilardy. A (|uelles dépenses se 
livraient ces (tersonnages ? A quel luxe se laissaient-ils 
entraîner? C'est ce que nous igiu>rnfis. Mais ce que 
nous savons, c'est que dame Anne Hardy, veuve de 
(>laiide le Bossu, fut obli^'* *' «i ahaiHlonner sa (piote-part 
de la terre et seigneurie *li- Courhevoie à dame Brigitte 
de Converset, veuve Ue M. de \a\ Loy, en son vivant 
écuyer et capitaine au n'i?^iin»'nl de IVrsan, pour solder 
la ilelte qu'elle lui devait. Uans l;i suite à M"" de 
Converset, succé'da, le 9 décembre Ki'is, M. Anllioine 
de Vandeuil, chevalier, seigneur Desdelfoy, écuyer tie 
la grande écurie du roi. Lors du mariage do sa Ulie, 
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Marie-Anne, avec M. Jacques-Joseph Thorin de la 
Thanne, M. de Yandeuil lui donna en dot la seigneurie 
et les terres qu'il possédait k Courbevoie. De cette 
union naquirent deux enfants : 1** MarieJoseph-Etien- 
nette de la Thanne qui se maria avec M. Jacques- 
Edouard de Waldegrave, chevalier, capitaine au r^i- 
ment de Pitz-James cavalerie ; ff* PierreJacques Thorin 
de la Thanne, surnommé Courbevoie. 

Madame de la Thanne, née de Yandeuil, mourut le 
15 août 1727. Dans les registres de la paroisse nous 
avons retrouvé son acte de décès : 

« f/;m 1727, le 111 .loùl, Marie-Annp «1p Vandcuil, 
éjxaiM (II- M. ,Iîic(|ii('s-.)()st'j)li Thorin de la Thaiiiie, 
l'cuyor, sci/^iu'ur pour moili('' du llaiil cl du lias ('our- 
bevoip, inortf» l«* I!» du ilil mois, a r[v inliumrt' dans 
ré^'lisi' df ce lieu ri\ prcscni'c (le M. l*liilip|)»' Antoine 
Cdioppiii, st'if^nt'ur de Serincourt, de M. Jean Tliévenin, 
sri ri'taire du rui, de M. Nupied, uvocal au pailtinent, 
juge du dit lieu. » 

Au décès de son épouse, M. J.>1. Thorin de la Thanne 
omit de faire dresser un inventaire des biens de la com- 
munauté et de ceux de ses enfants. Pour remédier à 
cette omission et parvenir à la liquidation de la succes- 
sion de leur mère, ses enfants résolurent de [iroeéder 
à la vente et adjudication, sous forme «le licitation ^u 
plus offrant et dernier encivérisseur, de la terre et 
sei;?n«Hirie de Courbevoie. Le 3 décembre 1740, ces 
biens furent mis en vente sur la mise à prix de35.00U 
livres et M*"" Etiennette de la Thanne, épouse de 
M. le comte de Waldegrave, en fut déclarée adjudica- 
taire pour la somme de 43.000 livres. 

De son mariage avec M. de \Yaldegrave, M^^* Etien- 
nette de la Thanne eut un (Ils M. Joseph-Edouard- 
Ckiude, comte de Waldegrave. 11 mourut le 1i novembre 
1783 à l'âge de 40 ans et 10 mois; il était colonel 
•d'infanterie et chevalier de l'ordre royal et militaire de 
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Sainl'Louis el portait le Utre de seigneur de Courbe- 
voie et de Pussay. 

Sa mère décéda après lui, le 18 août 1788, et les 
registres paroissiaux nous donnent aussi son acte de 
décès : 

« Lo l<S août \1SH, Il t'U' iiiliiiiiuV dans lo chœur do 
l*»»^liso, daine Marie-Josoph -^^Ut uiiotto Thi>rin de la 
Thaniic, comtesse de Walde^^rave, veuve de très haut 
et très puissant seigneur Jacques-Edouard, conite de 
Waldegrave, capitaine de cavalerie, décédée d'hier, 
Agée de lli ans, en présence de Christian-Emmanuel de 
Ziuuiiermann, maréchal des canips et armées du roi, 
capitaine au régiment des Gardes-Suisses, commandant 
les deux Imtaillons du dit régiment aux casenu's de 
Courhevoie, et de Jean de Dieshach, colonel d'infan- 
terie, conunaïKlant l'artillerie du dit régiment, et de 
Jacques-Louis Langlois avocat <mi Parlement, notaire 
royal et procureur fiscal delà prévôté de Courhevoie. » 

M. Pierre-Jacques de Im Tlnnue. hérita, lors «lu 
décès de sa sdMir, de la si'i;:ni m ir de Courlu'N oie. Kii 
sa qualité tir dernier seigneur de ce village nous lui 
devons une mention particulière, d'autant plus intéres- 
sante qu'il faillit mourir, en 1794, victime des agisse- 
ments (lu Comité révolutionnaire de Courhevoie. 

M. t\-J. Thorin de la Thanne naquit à Courbe- 
voie, le 8 juin 1 71 îi (1 ). 11 se consacra, comme son père, 
à la carrière des armes, et prit en janvier I7ii4, du 
service au régiment suissr dr Courten. Pendant la 
guerre de la succession de Pologne il assiste en 1735, 
au siège de Trarhaeh; prend part, en 1736, à l'ailaire 
de Ciauzen et est nommé, en récompense de sa valeur, 
le 5 janvier 1736, enseigne surnuméraire, puis, la 
même année, aide-major au régiment de Courten. 11 
quitte ce corps le 1**' mars 1743 et entre au régiment 
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flos (ianIc's-Siiissi's, cfi (|U{ililé dVnscijriif dans la coni- 
pii^'-iiic (le licdiii^^. i.a f,'ii('m' se ralluiiiaiit à roccasion 
de lu siu rt'ssiiin d'Aiitrichr, il ussistt'. en I7ii, »mi 
ijualilé de soiis-lirii1(Mianl aux ^^rt iiadicrs, aux sièges 
de Meiir r\ d'Vprrs nii il^'a^in'la croix de Saint-Louis. 
Après avoir pris pari à l'afTaire de Hiehevaux, aux 
sièges de Kribour;^ et de Toiiruay, il est ppt-sciil. le 
Il mai 174.'», à la halaille de Fontenoy. La li iiicrité 
des Français, invitant les ganles anglaises à Hier les 
premiers, faillit eoniproinellre le sueeès de eette lialaille. 
lleiireusenu'ut les gardes suisses rl la lirigad»' irlan- 
daise intervinrent et assurèrent la victoire. De cette 
mêlée M. de la Thanne s(U'tit couvert de Idessun's et le 
roi le récompensa eu lui accordant une pension de 
(UK) livres. .\près avoir couratfenseuu»nl payé' de sa 
personne sur tous les eliainiis df balaille, il est promu, 
le mars \~S{\, eajiilaiiie au r('-;,niiieiil des gaides- 
suisses avec le i,^"!!^' de hrlgailit'i- li infaulerie, et.*n 
ITJSI, il esl nomm»' maréchal di' camp, titre qui corres- 
pontl à noli-e grade îuMuel de gé'ué'ral de division, 

Mar('elial di' camp, seigneur de lÀ>mhevoie. M. de 
la 1 lia line était un pei sunuage. A sa valeur guerrière 
il alliait la générosilé. car c'est lui qui paya de ses 
deniers la eousl rui'lion de l^'j^Hise de Courbevoie. Natu- 
lellemeul un lunnme de i i lle importaïu e devait êtreanti- 
patliique aux énergumènes du comitc' révohilioimaire 
de ('ourlit'voie. Sons la comluile de Flieum' hriiioieJ. 
qui cinnulail les fcuiclitms d'é'picier-maçon et d *>nieier 
niunici|i;il. une bande de ftyrcem s viiil s attacpier à <im 
cbAteau. d(''l i iiire un mur de chMiirc. et raser les .arbres 
de S(m pari', .laili^. loi-s de la construclion des casernes, 
M""' de W'aMrgi'axc avait aliaiidomi»', en I7.'4. à la 
commune les Icrn-s m-rcssuires pnur li'acer un cliemin 
(la rue de r.Vbreu voir i reliant les casernes au poit de 
Xeuilly ; en ce>m|ii'iisati(Ui d m veilu d uu jugement 
<lu bureau îles Im.tiirrs. elle avait re|)ris et en^^lobé 
dans .sa propriété la rue Sainte-Marie. Uemond jueten- 
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dant qnc la suppression de cette voie nuisait aux gens 
de Coorbe\'oîe avait résolu de reprendre ce chemin 
d'autorité et avait poussé ses concitoyens à ce coup de 
force. M. de la Tlianne soumit cet acte de brigandage 
à l'appréciation du district de Franciade (Saint-Denis) 
et proposa, si la majorité des habitants de Courbe voie 
demandait le rétablissement de ce vieux chemin, d'en 
faire l'abandon à la commune. Le Comité révolution- 
naire de Courbevoie le 25 nivose an 11 (12 janvier 
i794) répondit à sa plainte en venant apposer les scel- 
lés chez lui , sous le prétexte que sa maison recélait 
des effets précieux en or et en argent. 

Cette mesure vexatoire ne pouvait satisfaire nos 
démagogues ; aussi le comité révolutionnaire prit-il le 
parti de le dénoncer comme suspect. Sur la délibéra- 
tion du comité de Courbevoie, le comité de sûreté 
générale arrêta le i3 germinal an II (2 avril 1794), 
que le nommé Thorin de la Thanne, ci-devant seigneur 
et capitaine des gardes-suisses et maréchal de camp, 
sous le règne du dernier tyran, demeurant me Mont- 
martre, à Paris.... serait mis en état d'arrestation et 
conduit dans l'une des maisons d'arrêt de Paris... et 
que les scellés seraient apposés sur ses papiers, 
distraction faite de ceux suspects. Le comité décidait, 
en outre, que les citoyens Chéret et EscofTon, ce 
dernier membre du comité révolutionnaire de la 
commune de Courbevoie, seraient chargés de l'exécu- 
tion de cet ordre. Qu'était-ce que cet ËscolTon ? Joseph 
ËscolTon, marié k M"<* Marguerite-Françoise Dulud, 
avait occupé, sous l'ancien régime, un emploi dans les 
fermes royales, puis s'était établi à Courbevoie blan- 
chisseur de linge. C'était un triste sire que le secrétaire 
de la société populaire des Sans-Culottes de Courbevoie 
* et membre du comité révolutionnaire de cette com- 
mune ! Sa pauvre femme avait dû plaider contre lui 
en séparation' de biens et, par jugement rendu le 
16 juillet 1788, par M. Pierre-Marie Simon, prévôt de 
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('.(Mil l.ruiir. ;i\;iit <»l)lruu gain di- l aiisi' (|). KIIp 
n-jd DcliMit ;i xiiÉ in.ir'i son iin ninliiiic. son i\ roirnt't-ii', 
la fn''(|iirjilahoii dt-s maisons <l<- jeu I.t <liNsi|iatit»ii 
des biens de la (-oniiiiuiianl<-. hi\il>M* à justifier do 
Kes griefs, elle lit « oftrfKuaîlir «li'vaiil le tiil)nital. le 
2i avril !7'S-S. jdiisieurN lénioins qui rotilirnirirnl ses 
(il.ainles, rl elle [U'ésenla un*' liasse d assii;nalioiis de 
«liv tTs eréaiicicis <|ni r<'T|Minaii'nl rn jii.sliee le (jaicnirnl 
(11- 'li\<-rsrs soiiiini'.s s»''lr\;inl il livres, l'i st>U. 

<j tleniejs. \ oilà re (iiiClail KsecdToii ! Ans jours de 
crise el de l()iirn»t nt<» rt'voliilioiniaire. tels s(»nt les 
|iersoniiaji^es i|ni fniil la loi, s"«'rigenl en eeust'iM>. se 
font 1rs ailiilres de la lilierlé el de lu vie de leurs 
coiieiloN (MIS ! 

IN»i l« ins (lu inantlal d arrèl. Cdiéret <'l KseolTun sr 
rendirent rue .Moulnwulre, à l'aris. où M. de la Thaniie 
s était relin'' ('h^'7, une «le ses amies. M'" Aiine-Fran(;uise 
<lr heaiihii^niv. M iivcdr M. .lean-Kr.i ii^ijIn de Ueaulieu. 
lnf(H'nii''s à crllc adrosc i]ni' M. dr la Thnnne était 
alisrnl cl (|u il sV'fail reinlij à Cuin'licvoie |)our assister 
h la Irvi'e d<'s si rllcs posi's dans st)n ehîïteau, ils 
remontèrent en \<iiture et se diri;;èrent raj»idi nu'nt 
vt is ct'tle (oiimiune. Parvrmis au-dessus de la ^j;rille 
des (Ilianips Klyst'es, |)rès du liois de Boulogne, ils 
aperriirent , monté dans une jielite v<»iture, M. de la 
Tlianne, areompa^^^né de M. \ illu-n». son serviteur, el 
de M. Simon, <-i-<le\aril iionnne lai. Ils l'arrêtèrent 
aussiUti el II- (diiihiisirent an poste dr la grille des 
(.lia mps-Klysees, oii |ti't''i'is(''!iieiit se trouvait de ^arde 
M. iieoiTTes iJeilri'. foiiimandant de la :,'-ar<|c n.ilioiuile 
de (!oiiil(e\ oie. Trms renionlèicnl ensuite i-n \tu'lure 
pour se rendi'i- rue .M(»ntinarlre. im'i d«'vait uvidr lieu 
l'ajiposil lou des srelli's >iir les papiiTS de M. de la 
Thanne, avant de le eonduiri* en prison, ('heinin ' 
faisant, iM. de la Tliaaiie, qui avait éprouve du dépit 

(1) Arcli. dép. Sciiie» Prvtnié de i ourhetoic. 
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(le la satisfaction que Relier avait manifestée de son 
arrestation, leur traça du commandant de la garde 
nationale de Gourbevoie, cette petite biographie que 
Chéret consigna dans son procès-verbal : « Le dit 
Lathanno nous déclara que le dit Délier était un mau- 
vais sujet et qu'il avait passé aux verges, dans le 
temps qu'il était dans les ci-devant gardes-suisses, 
pour causes très graves, et que lorsque la caserne 
avait été pillée, cet homme était du nombre et t|u*il 
avait beaucoup profité depuis ce temps-là, ce qui est 
affirmé par &co(Ton ; il y a trois ans, selon eux, il 
n'avait rien du tout (il était fripier) et, dans ce 
moment-ci, il achète beaucoup de bien et parait même 
avoir proposé d'acheter le dit chftteau (de la Thanne). 
Indépendamment de cela, il est dit qu'il a un dépôt 
considérable de toile à la halle aux draps. Cet homme 
parait avoir acquis une très grande fortune en peu de 
temps à ce qu'assure Escoffon ! » Et Chérel ajoute : 
c( D'après ces renseignements, Bellcr mérite d'ôtre 
surveillé! » 

On arrive rue Montmartre & neuf heures du soir, 
on perquisitionne, et dans un secrétaire on trouve : 
« 80 pièces d'argent suisses, 8 écus de 3 livres à 
l'effigie du tyran, 5 pièces de i5 sols, 3 pièces de 
24 sols, et dans le bas du secrétaire, 3600 écus de 
6 livres, mais on ne constate aucuns papiers contraires 
à la loi. » Après* ces formalités, le pauvre vieillard 
qu'était M. de la Thanne fut conduit et écroué à la 
prison de Saint-Lazare. Sur les registres de cette prison, 
nous avons retrouvé de lui le signalement suivant : 
« Pierre-Jacques Thorin Lathanne, Âgé de 78 ans, 
natif de Courbevoie, département de Paris..., taille 
5 pieds 4 pouces, cheveux et sourcils blonds mesiés 
de gris, front découvert, yeux gris, bouche moyenne, 
menton rond, visage ovale. » 

M. de la Thanne, persuadé que son arrestation 
n'était qu'une manifestation de la haine de la société 
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|H»(Mil.'iin' (io C()nrliPV<Mt\ adrpssn driix iiicinoirrs 
justificntifs. l'un h la C()iiv(Mili()ii. l'aulrc h la foinmis- 
sKin pofuilaii'f séant au Louvre Dans ros mémoires, il 
expost' que son incarcéra Hon <'s( un aclc dr vcn^nvinci* 
résultant d'imt' plaintr tju il avait adrcssf'-e an dislrict 
de Franciadc [mur signaler la conduite (je Heinond cl 
autres qui él«ient venus ahntlre ses murs, arracher 
ses arbres, deliM-iorer sa [tr(»|)riélé pour rentrer en 
possession d'un cliemin. Puis, de sa pliune. il ajoute: 
'( Le citoyen î^tliaiine est instruit que ses di'noncia- 
teurs etcenv qui excitent les haliitants de Conrhevoie 
contre lui sont ces hommes dont In fortune s'est 
considérnblement augmentée depuis la H<''volution. Iji 
pltijxirl sonl souprnfufh de vois fftiLs dans la caserne 
drs Sniaaes de toarbrroie : il est prêt à les convaincre 
de calomnie et il cioit qu'on a déjà |)orlé des plaintes 
contre eux au cuniilé de srtreté générale (I). » 

'Le comité de Paris «iemaïula alors à celui de Conr- 
hevoie des renseignements sur M. de la Thanne. et 
c'est Escotîon qui, en ({ualilé de secrétaire, réponilil : 
(( iVom Tliorin Lathanne, résidiint à Courhevoye, 
(jarsson (s/r). Agé de 79 ans. Le lien où il ef(t dHenu : 
Maison daret Lazarre. dans les premiers jours de 
geruiinal, par onire du eornmité de surté général, 
daprès le raport qui lui a l'té fait par le commité de cette 
conmume. .SV; profession... Son rrrrnx 18,0(10 livres 
de rente. .SV.v relations avec les hoiuT^eois, les cid«'vant 
et les olllcier du regment des cidevant suise et le 
ciilevant eurt' réfraclair (Pierre Iféhert). Le caractère. 
Il ne sesl jamais monté punni les patriote. Signé 
Escolîon, sec n 'ta ire. » 

M. RalTeueau, notaire, et M""' de Beaulieu s'em- 
ployèrent très activement pojir faire lih<»rer leur auji, 
M. de la Thanne, car ils savaient (|ue c'était la guil- 
lotine qui l atlendail. Ils s clîorcèrenl surtout de 



(I) Arclà. Nat., I- ', Mro-->. 
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démontrer que ce vieillard étant de nationalité suisse 
n'était pas justiciable des lois françaises; puis, en 
Suisse, ils firent intervenir très utilemant leurs amis 
auprès de M. Barthélémy, ambassadeur de France. 
Celui-ci écrivit d'abord le 3 floréal an II (23 avril 1794) 
au Df'partement des affaires étrangères pour demander 
la libération du prisonnier. M. Lendy, ancien adjudant 
aux gardes suisses, chargé du décompte de ce r(>gi- 
ment, écrit au comité de sûreté générale pour 
rinformer que le Corps Helvétique n'est pas indilTérent 
à cette arrestation, et que M. Barthélémy lui a env(^yé 
deux lettres ; l'une qui contient une note de l'Avoyer 
de la Bépublique de Fri bourg, recommandant cette 
aflaire, et l'autre dans laquelle il lui dit qu'il a écrit 
à la Commission des relations extérieures pour solliciter 
en faveur de ce vieillard la justice et l'attention des 
Comités de la Convention nationale. 

Tant de démarches et de si hautes et si puissantes 
sollicitations restèrent sans effet. Pendant ce temps la 
situation s'aggravait chaque jour, la Terreur battait 
son plein et les victimes gravissaient nombreuses les 
degrés de l'écliafaud. M. de la Thanne qui avait trouvé 
dans cotte prison le curé de Courbevoic l'en vit sortir 
le 6 thermidor pour aller au supplice. Son tour allait 
bientôt arriver, si la mort de Bobespierre n'avait mis 
fin au régime de la Terreur. A peine le tyran, le vrai 
celui-là, est-il tombé, (]u'aussitdt les terroristes de 
Courbevoie, songeant aux représailles futures et à la 
terrible responsabilité qu'ils ont assumée, fournissent 
sur M. de la Thanne des attestations certifiant sa bonté 
et sa générosité. 

Le 20 thermidor an 11, la municipalité de Courbe- 
voie atteste que Lathannc : « s'est toujours montré, 
dans tous les temps, l'ami des hommes, en venant au 
secours des pauvres, en i)ay;int toujours au-dessus les 
taxes exigées par la loi. — Signé : Bornai n, niaipe; Doré, 
Lépine, MorcI, officiers municipaux. Au dessons : Vu 
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et certifié par nous membres du Comité de surveillance 
de la commune de Courbevoie, le 20 thermidor an II. 
Signé : Gallez, Lahat, Lirong, Petit, CoUombel, Abonel, 
Bourdon, Vory, Ozanais?» 

Dans un second certificat la Municipalité ilit : a Nous 
w^rtifions que Jacques Tliorin de la Tlianne a contri- 
bué volonUiirement tant pour le corps de garde, que 
pour l'indemnité de pain et autres besoins. Signé : 
Charpentier, Romain, maire, Regnaud, secrétaire, Doré, 
oITicier municipal. » 

Enlin le lOaoïlt 1794, après cinq mois d'emprisonne- 
ment, le comité de sûreté générale, renouvelé en partie 
après le i) thermidor, signait, sur le vu du certificat 
de la commune de Courbevoie, Tordre de. mise en 
liberté du prisonnier et le lendemain, mercredi 20 août, 
M. de la Thanne se voyait enfin libre. 

M. Thorin de la Thanne, à un Age où, semblc-l-il, 
on doit penser à autres choses, convola en ju.stes noces 
avec M'"" Marie-Anne de Ucauliigny et par contrat de 
mariage passé «levant son ami, M. RafTeneau, notaire, 
le li février 1803, lui donna son château de Courbevoie. 

Ainsi finit, sur cette idylle vieillotte, une des 
branches de la Seigneurie de Courbevoie. 



CHAPITRE VI 



SEIGNEURS DU HAUTKIOURBBVOIE : 
JEAN LE BOSSU. — CLÉOPHAS DEHALUS. — LÇS MOREL. 
LES TITON DE V1LL0TRAN (1). 



M. Jean Le Bossu, héritier de son père M. Eustache 
Le Bossu» bien qu'avocat général à la Cour des Âydes, 
avait vu sa situation financière péricliter et avait dû, 
pour sauver du naufrage la dot de sa femme. M"** Made^ 
leine Delalane, lui faire, du consentement de ses 
créanciers, le 6 août 1635, une promesse de vente de 
la terre et seigneurie de Courbevoie. Cette promesse 
homologuée, par arrêt du Parlement, le 24 mars 1640, 
fut réalisée par contrat le 10 octobre 1645. Dix ans 
après, le 11 septembre 1654, cette dame cédait ses 
droits à M. Cléophas Dehalus, conseiller secrétaire du 
Roi, maison et couronne de France et de ses finances, 
demeurant à Paris, rue de Beaubourg, paroisse de Saint- 
Nicolas-des-Champs. Dans cette vente étaient compris : 
une maison avec jardin de 5 à 6 arpents, diverses 
pièces de terre, Tormoie qui était située devant la mai- 

{i) Lés dotiumenls qui contlituent ce chapitre ont été reeuelK 
lit dan* diverMt éludes de notaires. 
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son, la moiliô d'un colombier à pie<l, I.» inoiliô de. la 
justice, les droits scii.nîtMuiaux el honoriliqurs, (>t enfin 
une somme de ïiï livres 10 sols de rente. La vente 
était faite pour le prix de i2,,'l()0 livres. M. Chîophas 
Dehalus ne versa comptant qu'une somme de 6,n0<) 
livres et prit délai pour payer le surplus. En agissant 
ainsi, M. Cléophas Dehalus allait laisser à sa femme 
née Florence Hervé, et à son fils Charles Dehalus, une 
situation diltlcile. Au décès de son père en 1658 et lors 
de celui sa mère, le (> juin 1074, Charles Dehalus, 
écuyer, président au Parlement de Metz, héritier de ses 
père et mère, sous bénéfice d'inventaire, voulut sauver 
la situation et il recourut à un mauvais moyen : il 
euipruiila. II s'adressa à Daniel Morel qui lui versa, le 
Ift août lf>74, 1 1.000 livres pour acquitter onze années 
d'arrérages, lors dus et échus, de I.OOO livres de rente 
foncière annuelle et privilégié**, plus 2.000 livres pour 
acquiller partie du principal. Daniel Morel court ensuite 
après son argent et il verse 6.309 livres toujours pour 
régler les arrérages, puis, comprenant que le capital 
est un gouffre qui engloutira ses ressources, il le règle 
et se trouve ainsi créancier de 38.300 livres. Ces opéra- 
tions n'enrichissent que le préteur. Aussi, ce pauvre 
Dehalus voit-il un sergent h cheval, niaistre Guillet, 
venir saisir ses meubles les lï el H\ juillet 1681. Pour 
éviter la vente, Charles Dehalus al)andonne à Morel 
tous ses meubles, ustensiles d'hôtel, batterie de cuisine, 
vaisselle, tableaux, armoires à linge et autres meubles 
se trouvant dans la maison de (^ourbevoie, et, le 
19 février l(>82, pour se libérer complèteuient et être 
tenu quitte, il délaisse au dit sieur Morel, ce acceptant 
pour lui, ses hoirs el ayants cause, la dite terre et 
seigneurie de Courbevoie comprenant : une maison et 
jardin de 4 à .i arpents, 18 arjienls de terre et pré en 
inie |)ièee. I I arpenls nu environ de viorne, 6 arpents 
ou environ sis cheuiin de Hezons au lieu dit \viî Petites 
MuniUles; arpents et demi appelés les vignes de la 
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seignearie, 51 livres 15 sols de rente foncière, plus 
rormoie étant devant la maison , plus la moitié d'un 
colombier à pied et la moitié du droit de haute» 
moyenne et basse justice, droits seigneuriaux et hono- 
rifiques, 114 livres 10 sols d'autres rentes foncières, sur 
lesquelles le sieur Dehalus déclare avoir transporté ou 
donné 25 livres de rente à la Fabrique dudit Courbe- 
voie, y compris un pressoir, les cuves et ustensiles 
servant au pressoir de la dite maison 

Les Morel, qui succèdent aux Dehalus dans la sei- 
gneurie do Courbevole étaient d'origine champenoise. 
1^ père do Daniel Morel était établi marchand à 
Vitry-cn-Porlhois, Marne (I). 

Après avoir amassé de grands biens dans les fermes 
et satines de Tx»rraine, Daniel Morel, conseiller an pré- 
sidial de Vitry-le-Françoîs, seigneur de Stainville et 
d'Haussignont, devint secrétairedu roi et de ses finances 
et maître de la chambre aux deniers. Il acquit le château 
de Ck)urbevoie et à ses nombreux titres ajouta cefui de 
seigneur de cette localité. Il mourut le 12 avril 1697, 
laissant de son mariage avec Elisabeth Henryet, son 
épouse, décédée le 27 décembre 1697, deux fils et une 
fille; Jean Morel, Zacharie Morel et Marie-Madeleine 
Morel épouse de messire Nicolas Faudel, conseiller du 
roi en sa cour des monnaies. 

IjO domaine deCourbevoie, lors du partage des biens 
laissés par Daniel Morel, échut, le 29 juin 1697, à Jean 
Morel, abbé de l'abbaye royale de Saint-ArnoultdeMetz, 
qui avait été reçu conseiller-clerc au Parlement, le 
26 février 1674, en la 2* chambre des Enquêtes et était 
monté ensuite le 4 août 16.... à la Grand*Chambre ; il 
avait vendu sa charge le... mai 1698 (2). 

(1) Bibl. Iltst. de la ville de l'arin. Uecueil mntniscril sur les 
faïuillps du I*arlpinent de l'ari8,pp. 108, 103. Mercure de France, 
juin 1737, [t. ïtiH. 

(2) Le document ne fournit que oes renselgnemenU incom- 
pleta. 



LES SËIGNklUaS 



69 



Le 17 août 1706> Jean Morol faisait donation à 
Zacharie Morel, son frère, et& Nicolas Faudel son beau* 
frère, de l'usufruit du eh&teau de Courbevoie, et cédait 
la nue-propriété à son neveu Daniel Morel. 

L'acte, passé devant M* Butet, se résume ainsi : 

«( Pardevant les conseillers du roi, notaires au Chft- 
teletde Paris, fut présent messire Jean Morel, abbé de 
l'abbaye royale de Saint-Arnoult de Metz, conseiller du 
roi en la Grand'Chambre du Parlement- et seigneur de 
Courbevoie demeurant à Paris, rue du Grand-Chantier, 
paroisse Saint-Jcan-en-Grève. 

a Lequel, pour la bonne amitié qu'il porte à messire 
' Zacharie Morel, son frère, clievalier seig^neur de la 
Brosse et autres lieux, conseiller du roi en sa cour du 
Parlement et à messire Daniel Morel, chevalier seigneur 
de la Brosse, son fils. 

« A reconnu et confessé avoir donné, cédé, quitté, 
transporté et délaissé ce dès maintenant et & toujours.... 
la terre et seigneurie de Courbevoie, consistant en 
maison, bâtiment, jardin, terres, prés, vignes, rentes 

et autres circonstances d'icelle cette terre mouvant 

et relevant en plein llef, foi et hommage, des dames 
religieuses de Saint-Louis, établies à Saint-Cyr, & cause 
de l'abbaye de Saint-Denis. » (1) 

Cette donation était faite sous la condition que la 
jouissance ne commencerait que du jour du décès du 
donateur, et sous la réserve expresse que les biens n'ap- 
partiendraient à Daniel Morel fils qu'après le décès de 
Zacharie Morel, et encore que messire Nicolas Faudel 
et son épouse pourraient jouir de Tusufruit, après le 
décès du donateur, pleinement et entièrement, leur vie 
durant. 

L'acte fut fait à Paris, l'an i 706, le 17°"> jour d'août, 
avant midi, et insinué le vendredi iO août 170(>. 

Attendre les souliers d'un mort, c>st cisquer, dit 



(1) Arch. Nat — Livre des tnsinualion», Y. 278; f. 406. 
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un proverbe, de marrhf^r longtemps sans chaussures. 

Les hi néli( iaires des lih('>ralités de Jean Morel en 
lirent l'expérience : leur bienfaiteur, en efTet, ne mourut 
que le 17 décembre 171Î), c'est-à-dire treize ans après 
avoir fait entrevoir à ses héritiers la possession du 
château de (lourbevoie. 

Zacharie Morel, usufruitier ayec les épnnv Xicndas 
Faudel et Marguerite Morei, ses sœurs et lieau-frère, 
était né en 1653. Lors de 3on mariage, en I()8(». avec 
Michelle-Angélique Titon, lîlle de Maxiniilien Titon, 
seigneur d'Ognon, et de Marie Bécaille, il reçut en dot, 
par contrat passé devant M"' Gilles et Savalette, le 
4 juillet 1686, le cbAteau de la Brosse-en-Hrie (1). 

Malgré l'arrêt de 1579, ipii avait aboli l'anoblisse- 
ment par acquisition de lief, Zacharie Morel, à qui 
rettiMlonation conférait les droits nobles, prit le titre 
de cheval iei- et de seigneur de la Brosse. Ses filles, 
même api- s !a vente de ce domaine, furent appelées, 
à Courbevoie, les demoiselles de la Brosse. 

Zacharie Morel, comme stm père et son fi ère, fut 
magistrat : il entra à la \ < tiambre des Enquêtes le 
6 mai 1682; il monta à la lirandChandire en novem* 
bre 171 i. et il en devint le doyen le 25 avril 173i>. 

Son blason portait : sur champ d'or, un cornet de 
chasse da sable lié de gueules, surmonté d*une tête de 
Maure de sable portelée d'argent. 

Les usufruitiers n'hahitèrent pas le cliÂteau^ mais 
ils le donnèrent à bail au duc de la Force, moyennant 
un loyer de 8tK> livres par quartier. 

ï'ne quittance de Nicohis Faudel, du ii août 1721, 
portant réception de 8(M) livres, des mains de 
M. Bernard, intendant de M. le duc de la Force, et 
plusieurs baux signés par unantr'> intendant du duc, 
M. Jean Huguet(2), le 21 novembre 1734, le 8 janvier 

H) Arcb. Seine-et-Marne; Melun. Série B, oarloaSIT. 
(Sj Arch. Nat., 83. 
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1735 et notamment le 22 mars 1735, au profiLde Tabbé 
Adamson, chapelain de la chapelle de Courbevole, 
nous attestent que le duc de la Force eut en location 
Tune des maisons seigneuriales et la terre de Courbe- 
voie pendant au moins quinze ans. Divers mémoires 
de travaux importants» exécutés dans cette maison, 
nous montrent aussi que le duc dut en faire sa 
résidence. Le « devis des ouvrages de peinture, d'im- 
pression qui ont estes faits, pour Mgr le duc de la 
Force, au chAteau et seigneurie de Courbevoie — lesdits 
ouvrages tant en huile qu'en détrempe faits par la 
Martinière, mattre-peintre et doreur à Paris, pendant 
l'année 1720, et s'élevant & la somme totale de 
1429 livres 3 sols 11 deniers (1) nous montre que les 
serviteurs, déjà dans ce temps-là, étaient les premiers 
servis ; en effet, le mémoire débute par l'énumération 
du travail fait dans le pavillon de Âf. Bernard, inten- 
dant de M. le due... 

Celui qui se morfondait, en attendant rentrée en 
possession de cette propriété, c'était le nu-propriétaire 
Daniel Morel. 

Rompant avec les traditions de sa famille, dont 
les membres avaient toujours occupé une place dans 
la magistrature, il avait pris du service dans les 
armées royales. Son oncle, Jean More!, en avait été si 
indisposé qu'il l'avait déshérité au profit de ses sœurs, 
et son père lui manifesta son mécontentement en le 
réduisant à la portion congrue. 

Fils de famille, il mena la vie si largement, qu'après 
avoir dissipé l'héritage de sa mère, qui lui était échu 
le 20 mars 1722, il en fut réduit à vendre h vil prix 
ses titres sur la nue>propriété de la terre et chAteau de 
Courbevoie. Il s'aboucha alors avec messire Honoré 
Chambon, et, le 1"' mars 1730, il lui céda ses droits 
moyennant la somme de 25.000 livres, payables 

(I) Document communiqué par M. Fermé de Colombe». 
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10.000 livres comptant et le surplus, sans intérêt, 
au décès du dernier usufruitier. C'était Pacte d'un 
prodigue ; il en était si conscient, qu'au décès de son 
père, survenu le 5 mai 1 737, il se hâta de réparer cette 
folie en demandant au roi des lettres de rescision de 
cette vente. Le 5 juin 1737, le roi acquiesçait à sa 
demande, a Cette vente» disent les lettres royales, 
contenant une lésion non seulement de la moitié du 
juste prix, mais encore des... douzièmes de la valeur 
de cette terre, l'exposant est bien fondé à en demander 
l'annulation, A ces causes, désirant subvenir à nos 
sujets, selon l'exigence des cas, Nous vous mandons — 
au Prévôt de Paris — que les parties duemônt 
assignées devant vous, s'il vous appert de ce que 
dessus et notamment que la vente du mars 1730' 
de la terre de Courbevoie a été faite à vil prix par la 
fixation du dit prix à 25.000 livres et par le paiement 
de 10.000 livres seulement sur le dit prix, et délai, 
pour le surplus du paiement, jusqu'à exstinction du 
dernier usufruitier, et encore que l'exposant y soit 
lésé et de beaucoup au delà de la moitié du juste prix 
et que la terre soit plus considérable que quatre fois 
le prix et les autres choses tant que suffira d'ouir et 
que les parties soient dans ie temps de restituer. Nous, 
en ce cas, sans avoir égard au dit contrat, avons 
relevé et relevons par ces présentes et remettrez les 
parties en tel et semblable état qu'elles étaient aupara- 
vant le dit contrat. Car tel est notre t>on pUisir. Donné 
à Paris, en chancellerie, le 5 juin, de l'an de grâce 
1737, de notre règne le 22"o. » 

Les intéressés furent donc convoqués devant le Parc 
Civil : Daniel Morel ayant démontré le bien fondé de sa 
requête, le tribunal le réintégra dans ses droits en déci- 
dant l'entérinement des lettres royales; mais il le 
condamna à restituer à Chambon les 10.000 livres 
reçues, à lui payer 300 livres d'intérêts, à acquitter les 
droits du centième denier et à régler les frais. 
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' Le 7 août 1737, le sieur Chambon» écuyer, Tun des 
fermiers généraux de Sa Majesté, demeurant ordinai- 
rement à Paris, rue Saint-Honoré, paroisse Saint-Roch, 
représenté par dame Elisalieth Belon, sa femme, don-i 
naît, par acte passé devant M* BougainviUe, quittance 
à Daniel More!. 

Au décès de Zacharie Morel se place un fait fort 
intéressant : c'est la cession, par ses flUes, à la Ville de 
Phris, de six tapisseries, exécutées, croit-on, sur Tordre 
des ducs de Guise, et dont une représentait le plan de 
Paris, avec ses principaux édifices et les noms de ses 
rues, dressé sous le règne de Henri II vers 1550. 

Etienne Lallemant, l'un des serviteurs de fou Zacha- 
rie Morel, fut chargé de cette vente (1). Il se présenta le 
10 juillet 1737, devant le Prévost et les Echevlns de 
Paris, et leur exposa que ses maîtresses, M^'** Elisabeth 
et Geneviève Morel, ayant été informées de la valeur 
qu'ils attachaient à ces tapisseries, elles étaient dispo- 
sées à les céder à la Ville pour le prix de 2.860 livres, 
représentant les sommes qu'elles les avaient payées, 
lors de la vente des biens mobiliers de leur père. Cette 
proposition fut acceptée, et l'ordre fut donné de mettre 
ces tapisseries « en tel et bon état qu'elles puissent 
passer et être transmises à la postérité la plus reculée ». 

Malgré la bonne volonté de Michel Turgot et de ses 
collègues, ces précieuses tapisseries, qui représentaient 
les plans de Paris, Rome, Jérusalem, Venise, Constan- 
tinople et du tour de l'Italie, ne nous sont pas parve- 
nues. Employées camme tentures décoratives mais 
aussi comme tapis de pied, elles tombèrent dans un tel 
état de vétusté qu'en 1788 on ne put exposer qu'un der- 
nier lambeau du plan de Paris. Le plan de Paris, dit de 
la tapisserie, nous était connu par une immense goua- 
che, conservée aux archives de l'Hôtel de Ville, qui 
disparut dans l'incendie de 1871 . 

(!) Arch. Nat., H» 1857. f. 161. 
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Pendant que les demoiselles Morel s'oecnpaieht de 
ces choses d'art» leur frère Daniel gaspillait 1 héritage 
paternel et, réduit de nouveau aux expédients, il en 
arrivait, en 1740» à accuser ses sœurs de l'avoir frustré 
d'une partie de l'héritage paternel, en détruisant deux 
testaments par lesquels son père l'avait institué son 
légataire universel. 

Dans un pamphlet (< )» lancé dans le public, il exposa 
ses griefs que nous nous contenterons de résumer. 

Zacharie Morel, dit-il, qui connaissait la cupidité 
de ses filles, avait pris toutes ses dispositions pour 
assurer l'exécution de ses dernières volontés. Il avait 
fait deux testaments identiques; il en avait déposé 
un dans son hôtel à Paris et avait caché l'autre au châ- 
teau de la Brosse, dans une armoire de fer scellée et 
perdue dans l'épaisseur d'un mur. Puisi pour éviter 
toute surpercherie, il avait supprimé les clefs de ce 
coffre. Anéantir le testament déposé à Paris était chose 
facile, mais s'emparer de celui qui était caché à la 
Brosse l'était un peu moins. Les demoiselles Morel y 
parvinrent cependant : elles se firent accompagner de 
leur homme d'affaires, le sieur Charles Le, Long, sou- 
doyèrent le commissaire d'Alby, homme à expédients, 
et firent défoncer le coffre par un serrurier de Rebets- 
en-Brlc, nommé Lorrin. Elles s'emparèrent de tout 
ce que contenait ce coffre : de 200.000 livres en espèces; 
de la vaisselle d'argent et surtout du pli cacheté qui 
contenait le testament convoité. Pour écarter tout 
soupçon, elles firent réparer par Lorrin les traces de l'ef- 
fraction et, cérémonie inutile,, firent apposer les scellés ; 
enfin, elles achetèrent à prix d'or le silence des domes- 
tiques. Mis au courant de ces faits par le serrurier 
Lorrin, Daniel Morel porta plainte contre ses sœurs et 
l'affaire fut renvoyée au Chfttelet aux fins d'instruction. 

Les demoiselles Morel ne se laissèrent certainement 



(I) Bibl. Nat., Faclums de Corda ; Inv. F. 21026 (23). 
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pas ii)timi<i(T par les prorédés (h» leur frère : (illes «le 
inafi^istral, elles connaissaient le maquis de la procédure 
et elles durent en user si habilement qu'il est probable 
qu'au mois de mai 1744. lors du décès à Poitiers de 
leur frère, la question n'était pas réglée. 

Daniel Morel était un prodigue : aussi son liéritajB^ 
dut-il être bien maigre. Ses sœurs, en femmes pruden- 
tes, craignant que celte succession ne leur fût plus 
onéreuse (pie profitable, n'osèrent se dire héritières 
pures et simples et ne désirèrent l'accepter que sous 
bénéfice d'inventaire. Elles demandèrent donc et 
obtinrent, le 20 juin I7H, des lettres royales les 
autorisant à n'accepter cet héritage qu'à celte condi- 
tion (1). 

De la succession <le leur frère, les demoiselles 
Morel héritèrent cependant la terre et le chAteau de 
Courbevoie. Cette propriété leur plut tellement qu'elles 
résolurent de s'v fixer. 

(yétiiienl de grandes dames que les demoiselles 
Morel. Filles de parlementaires, elles jouissaient d'une 
haul»' ronsidération et d'une grosse fi»rtune évaluée à 
l .200. U(M) livres ; dans cett«^ «'stimatir»n, le chdteau de 
Courbevoie, avec les 271) livres, 7 sols, (i deniers de 
rent«'s foiirièivs que rapportait la terre, était conq)lé 
pour 100 .0(10 livres. Sous les remises étaient rangé»*s 
de magniiiques voitures : un<' berline à corps doré, 
garnie de trois glac«»s, doublée de velours d'I'trecht 
cramoisi; uuv chaise de poste avec housse el garnitures 
cramoisies; une diligence, fond gris à corps doré, 
garnie de trois glaces, «loublée de velours d'i trecht. 
Dans les vieux bahuts, de 1 argenterie eslimée 
30!i livres, (J sols, 1 1 deniers ; une bibli<»thè([ne évaluée 
1S5 livres, 15 sols. !.e mobilier du rliàlcaii ligure dans 
rexpcrtise pour un»' somnie de 7.123 livres, 2 sols, 
(j deniers. (!e sont ià des prix qui durent èire dépassés 
de beaucoup aux enchères qui suivirent leur décès. 

(1) Arch. Nat,, X^, 523. 
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Ces dames jouirent longtemps de cette fortune; 
tombées en sénilité, elles furent toutes deux transpor- 
tées aux Incurables, à Paris, et y moururent, Tatnée, 
Elisabeth, le 16 mai 1777, et la plus jeune, Geneviève, 
le 29 avril 1783. Dès le août 1739, elles s'étaient 
fait donation mutuelle do leurs biens au dernier 
vivant. 

Lorsque Geneviève mourut, ses biens passèrent: 
— les propres maternels — entre les mains de 
M. Daniel-Jaeques Titon ; — les propres paternels — 
en la possession de MM. J.-B.-François et Pierre-Marte 
de la Michodière. M. Titon héritait comme cousin- 
germain de M"«> Morel, du fait du mariage do 
M"* Marie-Ângélique Titon, sa tante, avec Zaeharie 
Moroi, père des demoiselles Morel; MM. de la Micho- 
dière héritaient, comme cousins issus de germains, 
du fait du mariage de leur grand'oncle, J.-B. de la 
Michodière, avec Elisabeth Morel, sœur de Zaeharie 
Morel. 

Dans ce partage, le château de Coorbevoîe échut à 
M. Daniel-Jacques Titon. Celai-cl étant décédi- presque 
aussitôt, son bien passa, le 6 décembre 1783, à son 
neveu, M. J.-B.-Maximillen-Pienre Titon de Villo- 
tran(l); enfln, le 10 février 1796, M"« MarieClécile 
Titon et son frère, M. J.-B. Titon, héritaient de leur 
père et devenaient propriétaires du ohftteau de Gour- 
bevoie. 

(I) Rapporlenr dan» la célèbre affaire du Collier d9 U Adne. 
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Dans rimmense rectangle formé par les rues du 
Tourniquet, Victor^Hugo. Sainte-Marie et le quai de 
Seine, s'élevait, au milieu d'un parc aux arbres sécu- 
laires, ce que Ton appelait \v chilleaii de Court>evoie; 
on aurait pu dire avec filus de vérit»' lés châteaux de 
Courbe%'oie, car, là, voisinaient jadis côic h côte les 
demeures des deux seigneurs du Haut et du Bas^ur- 
bevoie. (^i s deux immeubles furent réunis en un seul 
par M. de Fntilanes, en 1810, et constituèrent ce (pie 
l'on appela le château. Sous la pioche des démolis- 
seurs, ce ch&teau, berceau de l'antique seigneurie de 
Gourbevoie, a disparu, et le parc morccM/'. divisé par 
lots, traversé par les rues Larnac et de Tindustrie, a 
fait place à un nouveau quartier. La longue terrasse 
de ri'ttn [tropriété, qui roiu'ail eu hordmc du chemin 
de h.tla^e depuis la rue Sainte-Marie jusqu'à la ruelle 
du Tourniquet, faisait, le sdii . de rv\ endroit, un lieu 
bien désert et peu rassurant. La large pelouse, ancienne 
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|).UuiM* roiiunuiialc. qui la séparait dt* la Seine cl qui, 
en pente «louée, ileseen<lail jusqu'aux eaux du lleuve en 
faisait aussi un site bien agréable; e'est là que, les 
soirs d'été, les Courbevoisiens venaient s'étendre sur 
ce tapis de verdure et y goi^ler une «louée fraîclu'ur. F^a 
eanalisation de la Seine, le relèv«Mnenl de son niveau 




Les maisons seigneuiuales de Courbevoie 
avant la Hévolulion 



d'eau, la surélévation de ses rives et la construction de 
quais ont modifié tout ce quartier. 

Ils sont passés aussi ces temps où. aux jours de 
liesse, les (>ourl)evoisiens traversaient la Seine dans la 
barque du pècbeur IVciiueux et allaient festoyer dans 
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rtie; où la jeunesse, sous la direction du père Flamand, 
faisait une pleine eau dans les ondes, alors pures et 
rafraîchissantes, de la Seine. Tout cela s'en est allé; 
rindustrie a tout envahi, tout détruit, maisons de plai- 
sance et sites délicieux , et, victorieuse, elle dresse partout 
ses vastes usines et ses hautes cheminées fumeuses. 

Le chAteau de Courbevoie, construit au milieu d'un 
magnifique parc dessiné à l'anglaise, borné au midi 
par une splendide terrasse d'environ 250 mètres de 
longueur, formait un splendide domaine. Comme 
architecture il li'avait rien de bien remarquable; le 
plan manquait d'unité et ses divers bfttiments accu- 
saient des constructions juxtaposées. 

L'ensemble des constructions se composait d'un 
corps principal de bâtiments, entre cour et jardin, 
élevé de deux étages au-dessuis d'un rez-de-chaussée, 
avec deux ailes formant avant-corps sur la cour. La 
cour était fermée, sur la rue Victor^Hugo, par un lourd 
et massif bâtiment à un étage qui semblait très ancien; 
au centre, il était garni d'une large et solide porte 
cochère en fer, qui donnait accès à un vestibule de 
forme circulaire; aux extrémités, deux portes basses 
qui, de notre temps, étaient murées. C'est croyons- 
nous, dans ce b&timent, que se tenait le prévôt de Cour* ' 
bevoie, lorsqu'il rendait la justice seigneuriale. 

Enfin, de chaque côté de la cour, sur les fiancs de 
l'édifice principal, s'élevaient deux ailes : celle de 
droite comprenait un rez-de-chaussée avec étage lam- 
brissé et était suivie de petits bâtiments de service ; 
celle de gauche, donnant sur le jardin, était formée 
d'un rez-de-chaussée et de deux étages. 

Du parc, de ses charmes, de la beauté du site, nous 
avons trouvé, dans une lettre adressée en 1822, croit- 
on, par M>** Dupuytren à une de ses amies, la délicieuse 
description suivante : (I) 

(1) Vuet» {iiUuresque.s des châteaux de France, Ulaiicijeion, 
Paris, s. d., t. I, p. 57 et sc^. 
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n Le pnro, dossinô h rangluiso, est situé entre le 
pied de lu colline sur laquelle Courhevoie est liAti, et le 
bord de la Seine, ce «jui, parmi tant d'autres apurements, 
lui donne celui de la vue, dont je veux parlieulièremenl 
l'entretenir. 

« Au levant est un coteau couvert de vignes; à l'ex- 
trémité s'élève et se perd dans les nues le chûlcau de 




Château de Courbevoie 
d'après le plan cadastral de 1812 



Bëeon» app.irtenanl à M"*** de Choiseul, et auquel on 
monte par 300 degrés pour le m.Qins. 

« Vient ensuite la Seine qui, dans ce pf)inl, forme 
comme un vaste lac, lequel semble naître du parc et se 
terminer h l'horizon. Là existe^ depuis (piehpies années. 



6 
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lo pont d'Asniërcs, destiné à remplacer un bac et h 
éviter au commerce un long détour. Au delà du pont; 
on découvre la flèche de Saint-Denis, dont la vue fit 
autrefois reculer le Grand Roi de Saint-Germain jus- 
qu'à Versailles (I). Plus à droite est Saint-Ouen» où 
Louis XVII f signa la Charte, où l'industrie a établi un 
de ses principaux siôgcs. 

. ce En face, c>st-à-dire au midi, on retrouve encore 
la Seine, et» par delà plusieurs îles, bordées de roseaux, 
i\r {H u|iliers et de saules, on distingue le palais où le 
Duc d'Orléans passe ordinairement Tété avec sa fomille. 

« Cette rive lormc un des points de vue les plus 
agréables, et a sans doute mérité à l<-i propriété de 
Courbevoie le nom de Belle-Rivet sous lequel elle est 
désignée dans une très belle carte des environs de Paris, 
dressée par Brué, ingénieur-j^i'ugraphc du roi. 

« Vers le couchant, nous avons le punt de Neuiliy, 
construit sous Louis XV, par les soins du célèbre 
architecte Perronet, et qu'on place à juste titre au 
rang des modèles de ce genre. De ce côté, le pont 
semble former la limite du parc, et la verdure qui 
s'insinue sous une de ses arches, concédée à S. A. R. 
le Duc d'OrltVins, et l'eau qui précipite avec plus de 
force sons les autres, forment un point de vue qui aura, 
je l'espère, le bonheur de te plaire. 

« Par delà ce pont, et dans le lointain, on découvre, 
par un beau temps et un ciel serein, le coteau sur 
lequel sont bâtis Vanves, Clamart, Meudon, ctc; tout 
à fait au couchait s'élève le Calvaire (Mont-^Valérien) 
monument de la piété de nos princes. 

« Au nord-est, le village de Courticvoie se déploie 
en niupliithéàtre et présente, au milieu d'habitations 
fort irrégulières, (iiiciques maisons de campagne assez 
agréables, et celte belle caserne qu'on a bâtie sur 

(I) Allusion au déplaisir que causait à Louis XIV la vue de la 
basilique où il serait un Jour enseveU. 
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romplncemonl d'un ancien camp romain, (i) » 

« Le défaut d'espace» dit Blancheton» nous interdit 
de citer davantage; quMI tious suffise d'ajouter qu'un 
parc immense» peuplé d'arbres exotiques et indigènes, 
et habilement combiné avec des jardins délicieux, con- 
court avec eux à faire de Courbevoie un séjour enchan- 
teur, et qu'une vé^félation vigoureuse, entretenue par 
une humidé continuelle, y forme un excellent jardin 
potager. » 

« J'ai souvent remarqué, dit à ce sujet M^'* Dupuy- 
Ircn, avec une judicieuse naïviMé, que Tagrcable ne 
tarde pas à être à charge lorsqu'il est séparé de l'utile, 
et que celui-ci parait bien triste quand il n'est pas uni 
à l'agréable. 

« A propos d'agrémenl. M ' Dupuytren parle des 
réunions brillantes qui embellissaient le séjour de Cour- 
bevoie. 

« C'est là, dit-t ilc. que se rassemble, deux fois par 
semaine, une société choisie de savants et (ie gens de 
lettres, de magistrats et de médecins, d'artistes et de 
gens du monde; c'est là que se font entendre quelque- 
fois M. Paêr (2) et son aimable fille ; M Uossini (3) et 
M""" Fodor (i) dont le génie n'a pas dédaigné de s'a- 
baisser jusqu'à me donner des levons de chant. » 

« Le château, ajoute Blancheton, qui <e resstMil 
dans sa grandeur du défaut d'un plan primitif, rachète 
ce défaut pnr la distribution intérieure des apparte- 
ments. La bibliothèque surtout peut être consiilérée 
comme un modèle en ce genre : elle appel I <! uil inl 
plus l'attention qu'elle a été la retraite où M. dé 

(1) Simple assertion qu'aucun document ne vienl confirmer. 

(?) Compositeur italien, niemlire de l'Académie des heaux- 
artâ, professeur au Conservatoire, maître de la Chapelle de Louis- 
Pliilippe. 

{Z) Célèbre compositeur de mi|F(ique, auteur de GuillBume- 
TelL 

(I) CanUtrice du Thé&tre italien. 
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KiMilaii(>, >t livrait à ses [)()i'-ti(|iu's inspiraliuiis. C'est 
prolKiItlciiu'iit on Cl» îicii (jiif sa verve lui inspira ces 
discours t>ù riioiiimc «l'Klal et le p()»''te i1ictaieati\ l'ora- 
teur ci *s nobles élans d'iui ^^(''nie (pii parfois osa sMtuli- 
gner de l'excès d'un pouvoir qui pesait alois sur la 
France et menaçait 1 l-^urope entière. Cette bililiotlièque 
empreinte (lu. sou venir d'un ji^rand homme nous rappelle 
iavoluiilairement ses beaux vers; là peut-être il a fait 
cette belle méditation siir les mondes, et cette contem- 
[dalicuî sur les ^q-aiides images de la nature, où le 
sublime de la pensée se joint nu sublime de l'expression ; 
là peut-être il a conçu et exécuté ce Uibleau imj)osaiiL 
de la Bible, où la lyre du poète le cède à la barpe du 
sérajdnn; plus tard, aimable apologiste de la fable et 
chantre des moris, il y a sans doute pleuré sur le lau- 
rier de Dapbné et sur la toudm d'Homère, suppositions 
naturelles et empreintes de solennité, qui naissent à 
l'aspect du lieu où a IrasailliMin lionniie de génie. » 

M. de Fonlaïu^s fut l'artisan de celte splendide 
propriété. Il réalisa son dessein en acquérant le cliûteau 
des Morel et celui des Tliorin de la Tlianne. Ces deux 
familles avaient été jus(ju';i la Hé'volution seigneurs 
indivis et pour moitié dt^s iîefs des Haut et Bas Cour- 
bevoie. 

M. le baron Dupuytren acheta ce domaine lors du 
décès de M. de Fontancs. et Ccmrlievoie vit ainsi 
succéder à une illustration littéraire une célébrile 
médicale : c'est dans ce cliàteau (i que ce savant et 
habile cbirurgien . f)la< /' au jirernier rang par la 
confiance du monîiKpie, dit M" I iii]>iiylren, vient 
savourer les douceurs d'un n pos iju il ^m^ùte rarement. 
Tout entier à l;v science dont il a reculé les lu)rnes, à 
peine a-t-il pu jouir encore des plaisirs que lui réserve 
cet heureux sé'joui- ». 

Si .M. Bbinclicton, aidi' de sa spirituelle collabura- 
trice, nous a laissé cette description si intéressante du 
cluUeau de Courbe voie, il a omis de nous parler tle ses 
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anciens propriétaires. Celte lacune, npus l'avons 
comblée dans les chapitres précédents. 

Pour compléter notre sujet, il ne nous reste plus 
qu'à citer les noms des châtelains qui possédèrent 
jusqu'à nos jours ce magnifique domaine. 

Dans la nuit du 4 août 1789, tous les droits seigneu- 
riaux et les privilèges honorifiques avaient été abolis. 
La tourmente révolutionnaire — tel un ouragan qui 
déracine les arbres séculaires, balaie comme fétus de 
paille tous les édifices, sème la ruine et la mort — a 
passé sur la France. Des anciens seigneurs de Courbe- 
voie, ' l'un M. Tîton dn Viliotran a connu les amer- 
tumes de l'exil, et l'antre, M. de la Thanne, a subi 
les rigueurs de la prison. Napoléon est venu, il a pacifié 
le pays et, sur les ruines accumulées, reconstruit un 
nouvel édifice social. C'est alors qu'un des hauts digni- 
taires de l'Empire, M. le marquis de Fontanes, forme 
le dessein de venir s'établir à Courbevoie et d'y créer 
une des plus somptueuses et des plus agréables maisons 
de campagne. 

M. Je^in-Pierrc-Louis de Fontanes naquit à Niort 
en 1757. 11 se fit connaître d'abord par des vers publiés 
dans le Mercure, VAlmamch dei Muses, puis par sa 
collaboration au Modérateur, Exilé pendant la Terreur, 
il reparut après Thermidor; banni de nouveau, au 
18 fructidor, il se rendit à Londres, où il se lia d'amitié 
avec Châleaubriiind. Ainsi M. de Fontanes éprouva 
la justesse des vers de V'oltaire, passés en proverbe : 
« L'amitié d'un grand homme est un bienfait des 
dieux (1). » 

Entré dans les bonnes grâces de Napoléon, il fut 
successivement nommé député au Corps législatif en 
1802, membre de l'Institut en 1803, président du Corps 
législatif en 1804, grand-mattre de l'Université en 
1808, sénateur en 1810. Napoléon l'avait fait comte, 

(I) Œdipe, acte I, «cèno I. 
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Louis XVIIl ](' (il marquis, iriinislre et membre du 
Consoil privé. 11 mourut on [Hi\. 

Cp qui nous intéresse partieulièreinent, r'est (pie 
M. de FoiiUtnes fil restaurer, décorer le rliàleau de 
Courbevoie et qu i! u^randil eonsidérablenienl le pare. 
Des diverses pièces (jue nous avons consultées et 
notamment du plan cadastral de 1812, il résulte (pie 
le parc du cluUeau s'étendait jusqu'à la rue de 
l'Abreuvoir et englobait celle superficie ccuisidérable 
bornée par les rues du Tourniquet, Victor Hugo, de 
l'Abreuvoir et le ipiai de Seine. 

M. de Fonlanes créa celle immense propriété au 
moyen de deu.x acquisitions : Tune qu'il fil de la famille 
Titon, le 20 novendire lîSOl), el qui comprenait le 
cbAleau des Morel ; l'autre qu'il fil, le 17 février 1. Si 0, 
de M"" Anne-Françoise de Beaubigny , veuve en ^ 
secondes noces de M. Pierre-Jac(pies Tborin de la 
Tbanne, marécbal de canq), et qui étendit le parc 
jusqu'à la rue de l'Abreuvoir. 

De ces deux |)ropriétés réunies M. de Fonlanes 
créa un séjour des plus agréables ; il traça un parc 
à l'anglaisi', aux allées spacieuses, plantées d'arbres 
d'essences diverses. On voyait encore, il y a quelques 
années, des vestiges de ces allées, dont une devait 
aboutir place des Trois-Maisous, où, d'a|)rès une 
tradition, se «In'ssait une grille d'entrée du cliAteau. 

Le 17 mars 1821, M"' Clirisline-Louise de Fonlanes 
bérila de ce donuiiîio. lors du décès de son père, et elle 
le céda, le (J novemlue 1822, à M. Dupuylren. 

M. (iuillaiime l)ii|niylren naquit à Pierre-MnfTîères. 
dans le Limousin, m 1777. Venu à Paris pour achever 
.ses étufles. il y oi>tinl, en 17*.)4, à 17 ans, au concours, 
une cliaire rie profes.seur à l'Kcole de Santé. Ses 
brillantes (pialités, une scit'uce remar(|uable lui firent 
obtenir les titres les plus élevés : <'n 1802, il était 
chirurgien à l'Hôtel-Dieu ; en I80i, «lirecttMir des 
travaux auatomiques à la Faculté; eu 1808, adjoint au 
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chirurgien en chef de l'Hôtet-Diou ; en 18i ! , professeur 
de médecine opératoire ; en 1815, à la suite d'un 
brillant concours, il devenait chirurgien en chef de 
rHôtel-Dieu ; puis» en 1823, chirurgien de Louis XYlil 
et de Charles X. Le roi récompensa sa science en le 
créant baron, et l'Académie de Médecine lui ouvrit ses 




Plan du château de CouftBBYOïE 
'd'après la cadastre de 1835 



portes. 11 mourut, dans des sentiments chrétiens, le 
8 février 1835. Sa fortune était évaluée à 7 millions, il 
en consacra une partie à fonder une chaire d'anatomie 
pathologique et à créer, h la Faculté, un musée qui 
porte son nom. M*"** Geneviève-Aline Dupuytren, épouse 
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do M. Louis- Napoléon d© la Honnicre, romlc de 
Beaumont, hérita de son p«'ro (hi cliAlraii de Courbe- 
voie et, quatre ans après, elle le vendit à MM. Ficatier, 
le 27 mai ISHO 

En aclictuat (N llr proprléU', .MM. Ficatier père et 
fils n'avaienl pa.s I iiiteiitioii «le l luilnter, mais leur but 
était d'en faire l'objet d'une (>f)''ia(ion financière. 
.Aussi, pour tirer le meilleur parti de leur acquisition» 
ils firent un lot du eliAteau en ramenant le [>are à ses 
limites primitives, cest-à-dire à la rue Sainte-Marie; 
puis, sur le reste du terrain, ils Iraeèrenl deux voies, 
les rues Ficntier et l'impasse Dupuytren «pii devint 
successivement la rue Dupuytren et In me de i'iudus- 
Irie, et moreelèrenl par lots lii proi)rirl«'. Sur ees lots 
nous avons vu s'élever, au eoin de la rue Sainte-Marie 
et du (juai, la blaru bisserie N'érilé, (pii passa ensuite h 
M. Ilouria^in ; plus bas, la Carros.serie franrnise, où 
s'«'l;iMi( après l'usine Durenne, et au coin <le la rue 
de I .Abreuvoir le cliniilier de bois de .M. (ios.selin. (pie 
posséda après .M. llbarbonnel ; dans la rue <le l'Abreu- 
voir, au coin de la rue de l'Industrie, le marché 
couvert, avec, au centre, un pavillon habité par le 
garde-cliampètre. .M. Sabardeil ; puis, plus lidn, la 
fabri(pie de roues de MM. Colas et Uclon^ueil, dirigée 
dans la suite par .M. Ccdas. 

Le cbAteau trouva acquéreur, le li) août ItSiU, en la 
persoiuie de M. Lartiae. 

.M. (lustave Larnar* luupiit à Nimeseu iVX\; il était 
fils d'un professeur. En il fiit cboisi pur le duc 

d'Orb'ans — plus tard, le 7 aoilt I.S.'IO, roi de Kranee, 
sous le nom de Louis-IMnli|)pe I — coînme précepteur 
de son .second (ils, Louis-Cliarles- IMiilippe- Hapliuél 
d'Orléans, duc de Nemours. Son éducation terminée, 
son royal élève, par un sentiment (le reconnaissance, 
l'attacba à sa persomie en (pialité de secrétaire des 
(>onnnandements. Pour s«' rapproclier de son maître, 
qui habitait le chdteau de Neuilly, M. Larnac vint 
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résider à Courbevoie. M. I^rnac fut député des Landes» 
chevalier de la Légion d'Honneur et de TOrdre de 
Léopold de Belgique; il mourut à Paris, en avril 1868. 

. La famille Lamac conserva cette propriété jusqu'à 
ces derniers temps. Ce n'est que dernièrement qu'elle en 
a fait le lotissement et sur les pièces successivement 




LE LOTISSEMENT ET LES DERNIERS VESTIOES DU CHATEAU 

en I90G 



vendues s'élèvent actuellement des usines modernes: 
fabriques d'automobiles, de buissons Helia, etc.. 



BrillanU seigneurs, hauts magistrats, dames de la 
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Cour ont disparu et même, à Courlun oie, leur (wistenec 
est ignorée. De leur cliAleuu brillant il ne reste plus une 
pierre et le souvenir dcleiir grandeur n'est plus main- 
tenant conservé que par de vieux parclieniins enfermés 
dans des cartons poudreux. Sic Iramil gUnia mundi I 
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ÉTATS GÉNÉRAUX DE 1614. — CAHIEH »E$ nOLRANCES 
DE LA PAROISSE DE GOLOMIIES-COUnUEVOlK (i). 



Henri IV ayant succombé, le 14 mai 1610, sous le 
poignard de Tinfàme Ravaillac, son épouse Marie de 
Médîcls prit» pendant la minorité de Louis XIII» la 
régence du royaume. 

En 1614» devant la détresse des finances et pour se 
procurer des ressources, elle convoqua les États gêné- 
raux. Chaque paroisse fut appelée à fournir un mémoire 
de ses réclamations et doléances. La paroisse de 
Colombes-Courbevoie répondit à cette invitation par 
le cahier suivant qui est conservé dans les archives de 
Colombes : 

l.fs maiiaiis et lialiilans du hourc (le C.oiiIoriilM's et 
hîHneuu dr ('orbovoyc suplicnt trrs iniiiihltMiionl 
liussoi^j^ncurs les dfspulc'S drs Iroisrstat/ on 1 Ciïscinhh'o 
qui sera faictr d ict iilx. souhz Ir lioii |)laisir du Hoy, 
nosliv Sirt\ de i('j)i»'M'i)frr li s pla iules cl dolrauccs cv 
après déclarées, ù ce qui; pour W bien el ulililc du 

(1) BttltetiD de la Société de lliistoire de Paris el de nie de 
France, année 1888, pp. U à 21. 
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paiivrp peuple y soiet puurveu des renicddcs néces- 
saires. 

PrnnièremenI, pour h ghire de IHeu, 

l'our c-f cjiii' I ('\(»i'niMir<' du [»ass('' nous a fnirt oon- 
gnoistn» les maux (|iir oui a|»|)ort('' l'adversilt' tir i rli^'-jon 
dti prétexte de la<|uelle se sont servis reulx «pii oiU levé 
les arrtïcs pour troubler I KsIal, sj'roit h'irw néressaire 
de ehereher les moyens de vivre tous souli/. l'cdit vs- 
saiHM' dr uostre r(»y. en uui» srulle et mesnie religion, 
cuttolie<|ue et apotoli(|tie riuiiaii))'. 

VA estant ipi'il sctnltlr (pic jlicu sml iicult tMi ce 
point là, dispo/.rr 1»! pi'Ujth' a prièrrs rl ({('volions pour 
le prier de ikmis en O'ire la e^rAee el l'W aKctidanl rpie 
nous en soyons di^^nes. enlrclcriir et inaintcnir siiict'i-f- 
iiK'iil l'I (le honne foy les es»li4'l/. dr pacifications faiclz 
pai" le tlcITiind roy llciirv |c (irauf). (Muifci'nicz dcspuis 
son (Icccpl/, soiil»/. la r-i'^M'oec de la rovnc son ('S|»onze, 
in("'i-(' tlii lioy à présent n'crnani , a\ ce telles p.iines contrf? 
les infiactenrs que lu erainte et le seul souvenir leur 
otle I i'n\ ye de s'eslever on remuer. 

Que les esdictzet ordonnenees \HHir les Idaspliesnies 
ont tousjours este sans efîert, pour la néfj^li^ii^enee des 
délateurs «'t des ollieiers de justice et à ce que à Tad- 
venir îa (MU'recti^ui en soici plus exalte, inlerpo/.ep 
pareilles |iaines contre cfMil x (pii saïu'ont le Idasphcsine 
et ne les desnoncei-unt el contre les t)ineiers de justice 
néfrliireiis tpie contre les hlasplH'nialetn's. 

{}\U' les ordonnances faites cy devant pour la def- 
fence îles iMiseiuldées de cofifrayries. «lances pnldi< ipies, 
jeux de berlans. farces el haltellenres es jours du saincl 
dinuMudie, pen<lant le serviei" «livin, soient observées 
plus estroiclenuMit <pn' h' pass('', 

Que es jours du sainel Dinienebe v[ fesles célébri's, 
la vojcture |)ar eaue et par terri' des niarcliaiidises, 
nicsnies l'estala^'e et débit «les places pnblicques soient 
probibés sur grandes paynes. 
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Pour l'eglize et ministres d'iceUe, 

Dr pouvoir à l'advonir riiiriix i\yu^ par lo pass»^ que 
cpiilx qui seront pourvcuz on onirrs sarn's soirnt 
(li^^nt's (1<^ reste rliarire. tant par leurs sciences que 
lK>nnes uireurs el irilc^^i itt' «le vve... 

One [»our la pricc|(l ion des liroietz et revenuz <îe 
] v^\\/A\ les comptes cl papiers de reeej>te f.'icc foy, 
altantlu que les Icifics ont este/, perdus |)ar les liouhles 
(l(Tniers et (jue eculx (pii... el de mauvaise foy empe.s- 
clicrniil la prefertioii des<licl/, ili-oilz rl cniitcstations 
iii iimii'iit sri'oiil condafîvpiu's rn |>arrilli's sommes 
envers l eglizeque celles qui en auront vuullu receller 
et dénier. 

Que les ordonnances po»ii' Ir |ioi t îles i-i'^^nstrrs les- 
lamenlaires, liaptesines el inorUjaires j)ar les curés et 
vicaires es mains des ma^^islrats «le j»isli«*e soient nn'eux 
observées tpie le passi'*, ntandti ipir par faillie d avoir 
obsei'vé l'onlonnance en e<' n'^L^^ard il est adviMiii uiiti 
inflnih' di* pmcrs dciiHMiri's indi'cis. estant la preuve 
des tr* is poincts susdictz bien dilicilie et presque 
illlpus>ilde. 

El pour c«' fpn» le prtMiiîtM- foiidciiH'nl du (risli;i 
(ni) srne «lesp«'iidfnl d«' riiisti'tiction el «»ns«Mfrn«Miiivut 
de la jeunesse es petites esc»)n«'s, charger l»'s falilitpies 
et on elle n'aurait !n»>yen. l«'s hahiteinps «le faire 
fondz «'t rev«>iius pinir renln't«'nern«'nt «l«*s maistres 
d'esc(d!es. eu esjçanl au nombre «l'Iiabilcmps des 
heures ou villatges ou lesdietes escolles seruient 
cstablics. 

Pour ia justice. 

Que rordonnance do creue, celle de... et aultres 
faites par les prédécesseurs, pris tant en rassemblée 
des estais que esdictz particulliers ou autres pour le 
retranchement el abréviation des procès soient mieux 



96 COURBEVOIB 

ol»ser\ f'-cs que le pass«», sip:nomnitMil pour les dôlaix a 
cause (l('s(|nolz los pron^'s snni i (mm1iis iruientiles, le plus 
suuviMit ah.iiHionnés, ù la grande foullc et oppression 
de pauvre peuple. 

Que les olïii iei s de judieature ne soient plus vénaulz. 
ninis donnés à geans do frien. de prohilté, inlergelté et 
rappacité retpiizi\ attamlu (pie la vt-ualilté est la porte 
pour ou y entre les indinnes et incapables qny acheple 
leurs ollices en ;?ros pm\r vendre la justice en desUiil. 

Que l'ordonnance [lour les esrriplnres et expédi- 
tions de justice en ce (pi'ils doibvent estre escripte rai- 
sonnablement en la (piantilté fies lignes pour chacunes 
pa^çes et de silai)les pour chacuiu' li^^ne, 5oict mieulx 
observée que le passé avec injonction au fisque d'y 
tenir la main et ruilx juf^es de les redhnire à la taxe 
pour olter la licence à cculx qui les expédient d'y 
connnetire lareiu. 

O'ie l(uis aiillrcs sallaires d'olTIces de justice soient 
tax('s iiioiI»'n''inei)t et (jne bi taxe ordinaire en soirt 
faicl lin laitleaii an «rrelTe ou en raudictoire,{i ce que le 
peuple ce puisse i.'-iniMilir dcs cxactions ordinaires qul 
ce couuieKe à leur ruine. 

Kl li iiullemps que pauvre peuple est ordinaire- 
ment taxi' et travaillié fiar acli(uise( ponrsuittes ailleurs 
(\w eu leurs justices ordinaires par la malice des 
demandeurs, mesme par stipo/iliou de transport à |)er- 
sonnes previlligiées. pnissauceou de dificille coudiction 
pfuir sf)ullaiï'er le pau\ re peuple, que les onlonnences 
faites cv de\aiit eu ce re^raril s(uent non seullement 
observéi's, tnesuie inie paiue coiuruiiu' contre ceulx ipii 
par lelz moyans vexeront leuis pai ties. laquelle paine 
ils seront tennz payer et reserver les «lespens de la 
cause renvoyés avant que d estre oys en leurs demandes 
par devant le juf,'e où ils seront reuvoyés. 

Va snrt(»nt epie l'.iluis très iui|)<u'tauf qui ce commet 
à. la foulle (lu peuple par ceulx ipii exeri'eiit Testait de 
marchaudisc soict corrige en ce que ayeans des obliga- 
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lions passées soubz le secl ordinaire de leurs débiteurs 
ou des promesses ce pourvoyent par devant les juges 
consolz ou bien obtiennent roquestedu juge royal dont 
ils chargent sergens royaulx, ausquelz ils marchandent 
à la journée, les font assister par leurs facteurs ou 
clercs, ausquelz ilz atribne le gain desdits saillaires, 
pour faire plus de rigeur, tellement qu'il c'est veu des- 
puis peu en ces villaiges ung seul sergent et son retors 
emporté en ung jour plus de quarante ou cinquante 
escus. 

Et double le larecin est telz que tels sergens ne 
délaissent de délivrer leur exploict de deligence aux 
crëantiers qui en tirent encore des pauvres débiteurs 
ung escu ou deulx. 

Et d'ailleurs les pauvres débitteurs sont à ce moyen 
vexés sur les oppositions quilz (sont) contrainctz 
former ou sur les reffus de représenter, les biens estans 
asigntb par devant les juges royaulx, quelquefois esloi- 
gniezdu lieu de leurs demeures où il se faicl des despens 
qui excedde beaucoup le principal. 

Le remède seroicl d'interdire tels personnes de ce 
pourvoir aillieurs que par devant les juges des lieulx où 
telles obligations sont passées, ny d'employer en leurs 
contraincle aultro sergent que ceulx du lieu, synon au 
moings que cy aultre y estoient emploies, à condiction 
de pareille sallaire seullement et de régler Teslection 
de domicilie nocaissaires au lieu où ce fait l'exécution 
pour y terminer les opozitions et différences qui sur^ 
viennent à l'exécution. 

Et aussy donne advis ausdictz sieurs desputtez du 
désordre et abbus qui ce comect par faulte d'observer 
les ordonnances faictcs pour la suretté des minuttes des 
greffes et tabellions déeeddés ou sortis de charge par 
aultre moien, signamment aux bourg et villages, à ce 
que la négligence de les despozer par bon inventaire 
es mains de ceulx qui succèdent ausdictz offices, les 
héritiers ou aultres personnes de peu en demeure 
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saisys, desqiielz Von lit-*' et subtraiet très fucillenient 
(par) ttng pot de vin, h sdii ts minuties, ou hion Ton en 
supose 08 liaces, qui sont fuiicos, ce qui induicl beau- 
coup! de procès, voire la |»erlr d'hérilages bien ol due- 
meni acquize, par faulic de représenter les conlras 
perdus durant les Iroublcs, où ils sont représentés, 
ceulx qui ont subtraiet les minuties, iie font point de 
diliculté d'eulx escrire en laulx, à qaoy il est besoin^ 
de remédier par comminaeion de peine contre les 
ofliciers rpiî négligeront He faire la recherche des 
minuties du passé et pour i'ad venir les despozeront en 
seurelté. 

Pour la noblesse ci les officiers erempz. 

t 

Sera s'il plaist au roy pourvcu contre eeulx qui 
abuzent de noms et tillres de noh\o, se rendent exemps 
des thailles, à la fou Ile du peuple et notamment ermtre 
ceulx qui par fraudes obtiennent des estatz et odices 
esquelz ilz ne font aulcune charge et ne délaisse néant- 
moings par mesme faveur d'obtenir des ccrtilîcatz, 
d'estre employés et couchés en l'esUit des exemps, en 
quoy le peuple est grandement oppressé. Comme pareii- 
b ment le peuple, signamant des villages eircon voisins 
de Paris, reçoict une grande ineomodité par la licence 
que ont toutes sortes de personnes demeurant en ladicte 
ville d'acquérir des maisons, terres et vignes et pores- 
sions aulx cbamps, dont ils j(»uissent par leurs mains, 
y établissant comisaires, personne, gens, cbevaux et 
harnois pour la conduitte du labour, bestiaulx et toutes 
sortes de mesnages, dont il lire la svibstanee dti ti>roir, 
sans néantmoings porter aulcniif cfiarge de tliailles, 
ny aultres sucitles, ny ctHil lihulion aux charges 
publiques des lieulx où ilz tiene le bien, en quoy le 
peuple <'st d'aultant fonlb' et ofipress»'. 

A ceste cause, qu'il plaise à S » Majesté diminuer 
les tailles jlont le peupb' a est»' snrcliarg/' f>nur l'occa- 
sion des Ij'uubles pussi^H et les riMiduii-e uux laesiiie 
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(taux) (ju't'lh's av(M<'iit pstf^ mîuiltes en rnsspmblôo (Ips 
esUts tenus en 1 année mil cincj cent quatre vin^t huiel. 

Et la grande creue leur estre otiée en tant qu'elle 
n'ftvoil esté esltihlie et inifM)s<'»e (|ue pour le payement 
de la STfMulai iiR'i'ie en tefnps tle guerre, le .suljjel estant, 
pur lu /^ràce de Dieu, cessé. 

Et alTîn que les tluiilks soient perçues et levées 
sur ceulx qui poceddent, qu'il soict enjoincl h toutes 
personnes nobles, officiers et bourgeois des villes et 
signamant de cêste ville de Paris, de ballier leurs biens 
à ferme et où 11/ voudroyeuL tenir par leurs mains, 
qu'îlz soieiU iinpossés aux tailles selon la faculté 
desdils biens par eulx pocéddés esdictz lieulx où l'on 
paye liàille. 

Que les exactions et réductions dont le peuple est 
ufUigé par ceulx qui tiennent les fermes des ay(l«'s 
soient prevenuz et euipesi hées en ce que lesdits fer- 
miers bien (|ur payé du druii-t de gros et huictiesnic, 
ne délaisse il« faire apellrr les pauvres gcans dix ou 
douze fois l'annc-e, poui' aller alliriner, pour ce redimer 
de laquelle {)uyne, l'on est t'onlrainct de payer ce que 
l'on ne doibt pas. 

Et d'allieurs lesdict.s fermiers veullent par une 
importnnilti' fatiguer les pauvres genns de tant de 
vizite, funlle et recherche en leurs maisons qui leur 
plaist, ce qui leur sera interdict, sinon pour une sculle 
foys en l'année. 

Qu'il plaize au Hoy pourvoire à Tabbus qui ce 
commet aux despartemans des Ihailles pour la faveur 
des ofliciers de finences, trezoriers et esinz (pii ont 
maisons et héritages en des villages, (ju il/, font 
supporter, en quoy les autres en demeurent d'aultant 

chargés. 

Pour la polim 

Le pauvre peuple ce plaint de ce que incontinant 
les vendanges (aicte's, au lieu de tenir la comodité 
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qu'il espère des labeurs et Imvaulx de Tannée entière, 
ceulx de Paris tous les ans procure une dofTence à tous 
marehans d'aller à dix, quinze ou vingt lieulx de 
Paris, achepter aulcuns vins jusqu'à ung temps 
limilté. 

Pendant lequel temps les marclians se pourvoient 
en aultres provinces pour faire leurs achaps, en sorte 
que les pauvres vignerons sont privez de la vente de 
leurs vins, contrainctz cependant à la rigueur de leurs 
crcantîers, avec une infinité de frais pour eulz réduire, 
desquelz îlz sont contraints de mener leur vin à 
Testappe, le donner à vil prix, avec fraiz..., impots, 
entrée de port de soixante sous et aultre peste qui 
les ruine. 

Ce que 1c pauvre peuple suplie cstre interdit aux 
bourgeois de Paris et leur laisser la liberté de la vente 
de leur vin. 

Comme pareillement ils sont grandement inromo- 
dés par les courtiers de vins qui traficque marchandise 
aprest ce que à la conduitte des niitrchans ilz font 
seullement eslection de ceulx qui leur doibvent argent 
pour estre payés, laissant ceulx qui ne leurs sont 
poinct tenus ny débitleurs. 

Le remedde est de interdire la mar<'l)ai)(iis<> aiilx 
moings par forme de prcst, à ceulx qui font Texersisc 
de courtage. 

Que le peuple soit Vihro <!<> la pnsentation desdicts 
courtiers qui leurs est deub sallaire encore qu'il no 
face poinct vendre le vin est que Ton est alistrainl de 
sel soubz prétexte qu'il ticMuie aiïcrmé \v droii t de 
courtage des seigneurs du lieu, des oflieiers duquel 
ilz sont suportez. 

Que Teutretenement de pons, passages et ch^Miiins 
soient observé et nonu'iiuMU en la chevancc de la 
chuussée du pont de Xeully, très nécessaire pour 
iedict passage, eu csgard que au passage le peuple 
paye ung droict cxorbittant qui a desjà rendu à ceulx 
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qui ont ronstruirl le pont deulx fois auilanl que le 
pont à.cousté alTuire. 

Laquelle «Iroict de passage seroicl hesoing estindre 
par (piel(|ue m'ompance que le peuple de la province 
portroiot en une seulle foys payt^ 

l^a eonservation des fruictz sera reromandf» tant 
par les chasseurs en temps delTendu, que besles noires, 
fauves et aultres des foreslz el nonu iiuiil en la saison 
des vendan^çes quant il plaist à Sa Majeslé de sortir 
de Paris, pour aller à Sainet-Cîeniiîiiii, pour eeulx de 
la suitte, laquais et autres ^(eaiLs sans adveu. 

Kt parce (pie les t^ivernes et cabaretjs sont lieulx 
ou se faict ordinairement la corruption des olTîciers 
de justit'e, les tromperies en marchandises, mauvais 
dessiMiigs. querelles et blasphèmes, débalz, ruines et 
désolation des nu na;<t's cl familles, que la fréquenta- 
tion desdides tavernes soict absolument delTendue 'à 
toutes sortes de perstuines, de telle (pialité et condiction 
(pi'elle soict, sur ^'"tnde paine, Uint contre tous les 
tavernes cpie personnes (pii y seront trouvez. 

Kt en général faire pour le bien du pauvre peuple 
ce que la sag*» [UMulance desdictz sieurs pourra trop 
mieux suppléer, et la bonté dy roy et <le noz seigneurs 
de son conseil... et acorder. A quoy Dieu veuille 
assister par sa saincle et divin»* grAce, pour jouir du 
bien espéré de ladicle assemblée soubz le reine de 
nostre roy, cfue ces pauvres subgects désirent estre 
long et paisible en toulte félicitté m. 

La lecture de tous ces vœux n'est pas sans suggérer 
une réflexion mélancolique : les quatre révolutions 
dont notre pays fut le théâtre et dont le but fièrement 
proclamé était la suppression de tous les a|)us, n'ont 
apporté qu'une bien faible satisfaction et beaucoup de 
ces plaintes de nos pères seraient hélas! encore 
pleinement justifiées aujourd'hui. 
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LES CASERNES : CONSTRUCTION DES CASERNES. 
LES GARDES-S 1 1 SS KS . 
LA JOURNÉE OU 10 AOUT 1792. 



C«' n't'sl jms par leur masse iinj)os;iiitt' iju»» h»s 
Ciiseriu's (le (-(uirlicN (tic nous allirt'iil rt nous incilt'iit 
à ('( l'ire leur liisldirc iiiru's c'csl imiqueiiiciil |»ai-ci* (|ue 
leur conslruction a élé un des éléuietils de prospérilé 
du pays. 

Klles sonl hicii (l«''<'liues de leur granilcui- priniilive, 
ces pauvres casernes' Après avoir nl)ril('' les ^^arrli^s- 
suisses, la garde in) pénale, elles ne possèdent piu& 
qu'un modeste bataillon ihi 117'' de lia:ne. 

L(ii's(pie l'arcinlecte ( inillauniol lesédilia. elles réa- 
lisaient un progrès «'nonne sur le passé et uiu' an^'Ho- 
ralioii notable sur les casernes à la Vauban. N»^^ ji unes 
générations militaires. t|ui ont aujourd lini à leur usage 
dt«s cuisines, d<'s réfectoires, des lavabos et surt(tul(les 
lits individuels, ne se liotitent pas un instant combien 
leurs aîui's étaient traitt's ilurenu'ut. I>e casernes pro- 
prenuMil tliles, il n'y en eut pas jusqu'au xvi ' sièele ; on 
logeait abu's la tnuipc cliez l'baliitnnf. cl lorsque sou ' 
séjour devait se prolonger, on expulsant purcmenl et 
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simplement les citoyens d*im qunrtior et on donnait 
leurs maisons aux gens deguem*. ( 1 ) C'est de là que vient, 
du reste, le nom de « quartier » donné aux casernes. 
Dans une maison on logeait à Tétroit une cinquan- 
tained'honunes. Chaque escouade occupait une chambre, 
qui était la chambre à tout faire : là on faisait la cui- 
sine, on mangeait, on lavait son linge et on domuiit 
por trois dans un lit en bois, le troisième étant supposé 
de garde. Ce n'est seulement qu'en 1820, et surtout en 
1825, qu'on en arriva enfin à la couchette. individuelle. 

Les casernes de Courbevoie n'ont pas été construites 
simultanément ; une première partie, le pavillon de 
rhorluge, qui fait face à Paris, fut élevé en 1756, et les 
deux ailes latérales furent commencées en 1765. 

L'arrêt royal du 22 octobre 1754 nous fait connaître 
les raisons de la première construction et le mode 
adopté pour en assurer le paiement. 

Le roi étant informé — dit en substance cet 
arrêt — (jue le fractionnement et le logement, dans 
différentes paroisses de l'élection de Paris, des neuf 
compagnies do son régiment des gurJes-suisses sont 
préjudiciables aux habitants et surtout à la discipline, 
décide la suppression de ee mode de casernement et 
décrète la construction de trois casernes à Courbevoie, 
Ruelt et Saint-Denis. 

Pour assurer le paiement de ces travaux, le roi, 
préférant répartir sur plusieurs exercices tes contribn- 
tions nécessaires au solde de ces constructions, ordonne 
qu'à compter du 1"^ octobre 1754, il sera imposé, 
chaque année, justprà parfait paiement de ces édifices, 
une somme de 50.000 livres, plus celle de 1 .666 livres 
13 sols. 4 deniers, représentant les frais de recouvre^ 
ment. Cette somme sera jM rvuc, savoir : 20.666 livres 

(!) Cf. lievue (jvnrrale de l'ArrfiifPcture et des Travaux 
publics^ anué6 ; Des caiierncs jusqu'au xviii* siècle, général 
Tripier, p. 14. 
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13 sols 4 deniers, av«'c la capiUilion des taillablos de 
réicclion de Paris et an marc la livre d'icelle ; et .'M .000 
lîvrt's sur toutes It .s m aisuiis soumises à la prestalioi) 
du logeineiU di's Iruupcs. 

14 févrijT 175'», .M. Bertier de Sauvigny, iiitcn- 
tlaiil ili' la ^çéiiéralili' de l'aris, statuait ((ue cette ordon- 
nance serait exécutoire imniédiatentent seioi» sa forme 
et teneur (I ). 

L'année suivante, Louis XV, jugeant le chilTre de 
cette contribution insulTisant, le portait le 20 mai I7^.'i, 
à la somme annuelle de 00.000 livres. 

Ayant ainsi assuré les ressources nécessaires au 
rè^çlenient de ces travaux, le roi rendait, en son conseil, 
le 18 mai 17^0, un arrêt par lequel il ordonnait la 
construction de trois corps de caserne, pour y l<»;^er, 
dnns chacun, trois compagnies de son régiment des 
gardes-sui.sses. 

Ces travaux, Sa Majesté en < niiliuit la direction à 
l'architecte (juillaumot qui en avait dessiné les plans 
et élaboré les devis. 

(juillaumot, Charles-.Vxel (2), éUnt un ingénieur de 
valeur. Né le 27 février 1730, à Stockholm, de parents 
français, il vint à Paris h l'A^çe de onze ans. Lii, il com- 
mence son éducation arlisti(pu>, et la complète ensuite 
par des voyages d'étu<les à l'étranger, notamment en 
Italie. Ses premiers travaux .sur les casernes de Cour- 
bevoie. Joigny, etc..., le mettent en évidence et lui 
font ^^lavir ra|>idement les échelons de la hiérarchie. 

En 1 701 , il est nommé ingénieur en chef de la Géné- 
ralité de Paris. Kn 1773, il entre à l'Académie d'archi- 
tecture et, parmi de nombreuses fonctions, il cumule 
celles d'inspecteur général des casernes des Gardes- 
Suisses qu'il avait construites, d'inspecleur général des 
travaux dans les carrières de Paris, de directeur de lu 

(I) Arch. Nat., E, 1304*. 

(S) Nouveau Diclionnaire de* Architectes, p. 
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manufacture des Oobelins et de la Savonnerie, d'in- 
tendant général des bâtiments, jardins, arts, académies 
et manufactures du royaume. Il mourut le 7 octobre 1807. 

En 1 765, le ^'février(1 ), LouisX V, décidant d'alTecter 
la caserne de Saint-Denis au logement des Recrues de 
Paris et de retirer de la capitale la compagnie des gre- 
nadiers des Gardes-Suisses, ordonnait la construction 
à Courbcvoie, sur les flancs de la caserne primitive, de 
deux nouveaux corps de bâtiments pour y loger trois 
compagnies de fusiliers et deux compagnies de grena- 
diers du régiment des Gardes-Suisses. Les plans étaient 
encore de l'architecte Guillaumot. Après soumission, 
Tadjudication des travaux échut à MM. Letellier et 
CollignoM, moyennant la somme de 315.902 livres 
17 sols il deniers, payable à compter du l*"' mars 1765 
par mensualités de 14.000 livres. 

En outre, une somme de 25.000 livres était accor- 
dée pour désinli rcsser les propriétaires, qui devaient 
être expropriés de leurs terrains, régler les honoraires 
de l'architecle et les appointements du sous-inspecteur 
chargé de veillera In hoiuie exéeution du travail. 

\ai réception des fonds, des mains des percepteurs, 
éUiit réservée uu sieur Noûette, trésorier général des 
invalides de la marine, et le paiement était attribué au 
sieur Monnet sur quittances signées de M. de Sauvigny 
et visées par l'architecte. 

L'ordonnance prévoyait enfin les contestations qui 
pourraient s'élever entre les entrepreneurs et Imr jier- 
sonne! ( t .inssi leurs fournisseurs, et donnait iiifinc juri- • 
diction à M. de Sauvigny pour trancli* r tout dilTérend. 

De l'ensemble de ces travaux, Alexis Donnet nous a 
fait, en 1821, une description que nous nous conten- 
terons de reproduire (2). 

(1) Aroh. Nal., Q* 1050-1051. 

(2) Alexis DoNNET, Paris, 1824, Detcription des environt 
de Parié, Courbcvoie, p. 401 8(|q. 
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\a\ rasrnie do Courliovoic consista, (rahoni, imi un 
grand cor[).s de hàtinu'nl de ()t toises de fiiee, siliié au 
fond de la roiiret ayant deux ailes en retour. De ce côté, 
le hàtiuM'ul et ses deux ailes doubles «mi profondeur, 
sont partagés, dans I«Mir longueur, par un eorridor 
donnant entri'eaux chaiiiliics, qui contiennent chacune 
plusieurs lits. Du cùlé de lu terrasse, trois pavillons 




Plan dbs casernes de Courbe voie (d'après Donoet). 



font avant-corps sur cette façade, qui» ainsi cpie les 
autres corps de logis» est élevée de deux étages au-des- 
sus du rez-de-chaussée. 

Le pavillon du milieu, décoré d'un fronton et percé 
d'une grande porte en arcade, contient un grand vesti- 
bule et un vaste escalier. 
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Les pavillons des angles^ distribués en logements 

d'otliciers, ont aussi leur escalier. 

Sur les côtés de la cour s'tMèvfiil deux bi\tiin«»nls en 
reprard, nyniif aussi des pavillons s\ Irurs rxirt'iiiili's et 
dont la distriliiilion est assez semblable à celle du bâti- 
ment principal. 

Le quatrième côté est fermé par un mur, contre 
lequel sont appuyés divers petits pavillons syniéli'i({ues, 
à l'usage du concierge, du corps de garde, des cuisines. 

Cette vaste cour, formant à |»eu près la croix, «'st 
ombragée de plusieurs rangs d'îirlncs. Son étendue, de 
cent toises de long sur autant de large, la rend propre 
aux manceuvres. Au delà des deux liÀtiiuents sont des 
cours, servant d'entrées particulières. I)erri«'re le 
hAliinent priiu i[Kil est unir belle terrasse de dix toises 
de large, aust^i plantée d'arbres et dont la vue est très 
agréable ; sur les côtés de ces bâtiments sont des jardins 
à l'usage des olliciers. 

La disposition gé'uérale de c<> plan présente une 
distribution commode et surtout bien approprii'r à son 
usage; sa vaste cour, ses plantations, ses jardins et sa 
terrasse en font un li»'ii riant et agréable, avantage 
qui n'est pas imlKTérent dans une; babitation militaire. 

A ces vieux édiiices se rutl.K In itt lualbeureusenient 
de douloureux souvenirs : c est le nujssacre de sa 
garnison, au Palais des Tuileries, le 10 août 1792. 

Comme on sait, Louis XVI, à son retour de 
Varennes. avait «'té logé aux Tuileries. 1^ manifeste 
du duc de Brunswick ayant surexcité la population 
parisiriMM'. 47 sur \X sections avaient exprimé le vœu 
de la diM-iiéance de Louis XVI, qui — disait-on — 
pactisait avec l'étranger. 

Dans les premiers jours d aiuM, li s f.mltnnrgs îuaui- 
restaient ouvertement l'intention de faire le siège des 
Tuileries et de cbâtier le lyran ! 

PoiU' s'opposer à leur |UM)rl, les Suisses de Co\lt- 
bevoie et de Hueil reçurent, le 4 août, l'ordre de se 
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porter sur Paris. Tous savaient d'avanco qu'ils allaient 
à la niorl ; aussi, avant do (juittcr lour rasornofnont, 
M. do (iribi'lin, aidé du soldat Koliker, enterra les 
drapeaux des compagnies dans les caves (I). 




Garde siisse blessé \v\ Ti iLEniES 
{Journée du lU août WM) 



Mais les Suisses, n'ayant pas eu à intervenir, réin- 
tégrèrent — le même jour — leur caserne. 

(1) Cf. Rvcit di' la condtiite du Rt'ijimenI des Gardeft- 
Suisses il la journce du lo août ll'Jl, par le culonel I'fyffer 
d'Altishoffe.v, Genève, i8'2i. 
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K, nu soir, ^T. (rFrlarh . rnpilainr <lo prnrdo, 
roniil à M. (îliifz, nide-m.ijni', un ordre iiinsi conru : 
(( M. le roloiu'l orilomir ([uc Ir li/'^'-imont soit rendu 
domain, à 3 hoiires ilu iiintin, aux Tnil«"rios. » 

Ou distribua à rha(|iir Ikhiiiik» environ trente 
carloiiches et toul le monde mareha, même ceux qu'un 
Age avnneé dispensait du serviee. On emporta le 
drapeau de la eompncrnie rolonelle. La journée sr» 
passa sans incident; mais, dans la nuil , le tocsin 
sonna . la ^'éiK'i'îile reti'ntif , et on apprit que les 
faubourgs niarcberaient, le matin, sur les Tuileries. 
Kn eiïet. dès la première beure, l'armée faubourienne 
s'ébranlait et venait, au nombre de lfM).000 hoillincs, 
suivis de l'ti) canons, assiéger le l*alais. 

L'armé»» royale se composait des Suisses, de 
deux cents gentilshommes el de quelques gardes 
nat iouaux. 

A 9 beures, le roi, ayant abandonné .son palais 
pour se réfugi<»r au .sein de l'.XssjMnblée naliiuiale, son 
départ fut le signal du combat. Les Suisses, par un 
fe!i nourri, tiré du liant des fenêtres, faisaietit de 
larges trouées parmi les assaillants et étaient prestpie 
maîtres de la position, Iors(|ue M. d'Ilervilli vint leur 
signifier l'onlre de se piuler auprès <lu roi. Ils .s'y 
rendirent; mais là, cruelle d«'ception, Louis X\l leur 
faisait passer cet avis : « Le roi donne ordre aux 
Suisses de déposer leurs armes et de se retirer dans 
leurs cuserm^s. » 

('/était les livrer sans défense à leurs ennemis : aussi 
furent-ils massacrés impitoyablement, et ceux qui 
écbap|)èrent ce jour-là à cetl<' liécatombe furent égorgës 
dans b's journi'cs des 2 et ',\ septembre. 

Le 10 aoiU la ville de Lucerne inaugurait un 

monument <lestin('' à perpétuer le souvenir des J.28() 
victimes de ces jours néfastes, (ielte ceuvre représente 
une grotte taillée datis le rocber, dîins la(pielle re|)ose 
un lion agonisant, le liane percé d'un trait. Au 1ms 
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sont gravées ces paroles : « Au Courage et à la Fidélité 
des Suisses. » 

IjC 21 juillet 1870, tout enfant, nous avons vu le 
y> régiment do voltigeurs de la garde quitter aussi ces 
casernes, traverser nos rues, en chantant ces lugubres 
paroles : Allons à la boucherie, pour n'en revenir 
jamais ! 

Le 22 juillet, il était à Nancy ; le 26, à Metz. liO 
14 août, il prenait part à la bataille de Borny ; le 16, 
& celle de Rezonvilie, et le 18 il était en réserve à celle 
de Saint-Privat. Bloqué dans Metz, il déposait les 
armes le 29 octobre, sur l'ordre du traître fiazaine, et 
' prenait le chemin de la captivité. A son retour, ses 
débris étaient incorporés au 83*^ régiment d'infanterie. 

En rhonneur de ces soldats, qui avaient moissonné 
jadis tant de lauriers en Italie et en Crimée, on aurait 
pu aussi, comme aux Suisses, élever un cénotaphe 
avec cette dédicace : Au Courage et à la Valeur ! 



CIIAPITUË X 



LB l*ONT DE NBUILLY : LE BAC DE COURHEVOIE. 
L' ACCIDENT DE HENRI IV. — LE PONT DE BOIS. 
l'ingénieur PERRONET. — CONSTRUCTION 
DU PONT DE NEUILLY. 



Jadis, dans !»• bon vii'ux lrm(»s, on tr;i\ fisiiit à Cfuir- 
hevni»» 1rs (Iriix bras do la S(»ii\o a!i iiioyi'i» d un liar, 
doid 1rs religieux de l'abbaye de Saiiil-Denis uvaienl le 

péage. 

Ce passn^'e. pi'puh- dangereux, fiil le fh/'Ali-r de 
nombreux accidrjils ; M""' Honrsirr, sa^r-frniuic <\r la 
reine Ma?ie de Mi'dieis. y vit, le M iimi l(i()2, se noyer 
une femme et une jeune fille; M""" <le Mon^j^lat. gouver- 
nante des Enfants de France, faillit y périr le G avril 

i«o:i. 

('elte situation aurait pu durer longtemps eneon . si 
un iieeident arrivé au roi Menri l\ n'avait fait eoni- 
prendi'e l'nrgenee d'étalilir un pont en re! endroit. 
Ecoutons les elironiipieiu's dn temps nous racuuler, 
dans leur langage, eet f'-vi-neiaenl . 

Le vrtMirrdi \) juin IHUtl, à quatu' iieures de l'après- 
midi, le roi et la reine, areompagnés de MM. les «lues 
de Vendùmc et de Monlpeusier, du cardinal du Terruu 
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et de la princosso do Conlî, avaient quitté Saint-Ger- 
main, se rendant à Paris. - 

« Or(l), à la descente du bac de Neuilly, tout le 
carrosse tomba dans Teau, à la main gauche de la reine 
étant à la portière, et le roi couché du long en dedans, 
où il s'étoit mis, un peu avant, pour dormir. Ce fut 
ainsi que les chevaux étoient près d'entrer dans le bac, 
l'un de ceux do derrière glisse, le cocher le fouette; se 
voulant relever, il retombe, lire, et fait tomber son 
compagnon, et le carrosse renverse en l'eau, sur la 
nacelle attachée au bac, qui s'enfonça mais empêcha 
que le carrosse n'allast tout au fond. M. de Montpensier 
se jeta le premier dehors par la portière qui étoit en 
l'air d'environ un demi-pied. M. de l'Isle-Rouel y va, 
appelle le roi, qui n'avoit que la tète et un bras hors 
de l'eau, lui prend les mains, le met hors de l'eau, 
(le roi) disant : « Que l'on aille à ma femme. » En sor- 
tant il rencontra M. de Vendôme qu'il met hors de 
l'eau. Cependant la reine était toute dans l'eau à la 
portière et elle beut plus qu'elle ne vouloit (2), et sans 
un sien valet et un gentilhomme nommé La Chastai- 
gneraie, qui la prist par les cheveux, s'estant jetté à 
corps perdu dans l'eau pour l'en retirer, couroit for- , 
tune inévitable de sa vie. Cet accident guairist le roy 
d'un grand mal de dent« qu'il avoit, dont le danger 
estant passé il s'en gossa, disant que jamais il n'y avoit 
trouvé meilleure recette ; au reste qu'ils avoient mangé 
trop de salé à disner, et qu'on avoit voulu faire boire 
après. Mais il y avoit plus à remercier Dieu qu'à rire 
de cesle délivrance, laquelle provenoit d'En-haut. » 

L»' danger avait ôlé ^çrand; le roi l'avouait dans une 
lettre qu'il éerivait le lendemain ù M ' de Monprlal : 
« Ma femme et moi réchappAmes belle hier! Mais, Dieu 

(1) Jean Hbroard, médecin du Dauphin, journal, t. I, 

p. loe. 

L'EsToiLK, jouroal, VllI, p. 223. 
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merci I nous nous portons tous bien (1). i» 

La reino fut tant cITrayt^ par cet évt^nemenl qu'elle 
sollicita, de son royal époux, la construction d'un pont. 
Le roi acquiesça à sa demande et chargea, en 1609, un 
nommé Rémy Basset, charpentier h GhAteaudun, de ce 
travail. Le pont fut construit en hois et coûta 42.000 
livres. M"* d'Hautefors fut gratifiée en 1637, pour 
trente ans, du droit de péage, ce qui lui pfermit d'épou- 
ser le duc de Schomberg. 

Ce premier pont, comme le suivant, fut construit en 
deux parties. Tune sur le bras de Courbevoie et l'autre 
sur celui de Neuilly. Les rues du pont, dans cea deux 
localités, nous montrent leur emplacement. Mais ce pont, 
avec se-s 18 arches très rapprochées, gênait beaucoup 
la navigation; aussi on demanda en 1639 à Guillaume 
Andrieux do le reconstruire. Il accepta moyennant le 
•prix de 45.000 livres et l'abandon des vieux matériaux. 
Il le façonna encore en bois, mais il supprima deux 
arches, ce qui facilita beanctoup la navigation (2). 

Le péage, en 1645, produisait annuellement 8.000 
livres, et en 1688, 13.000. Quand, en 1768, on voulut 
construire le pont de pierre, on racheta aux héritiers 
de la duchesse de Schomberg ce droit de péage moyen- 
nant une rente annuelle de 30.000 livres. 

Ces ponts étaient bien vieux lorsque, en 1766, la 
débâcle des glaces rompit plusieurs travées de la partie 
située du côte de Courbevoie, et endommagea cousidé* 
rablement l'autre partie située du côté de Neuilly. Les 
travaux de réfection durèrent environ trois semaines, 
supprimant pendant ce temps tout moyen de passage. 
Le commandant des gardes suisses en garnison à Cour- 
bevoie s'en plaignit vivement à M. Tntdaine qui, 
comprenant l'urgence de remédier à cette situation, 
donna l'ordre à Perronet d'établir les plans et devis 
d'un pont de pierre. 

(1) LeUres niissi?es de Itenri IV, VI, 617. 

(2) Cf. Htatoire de Neuilly, abbé Beltanger, Paris, 1855. 
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• 

.It'aii-Uodolphr INiToiirl l'-lail un cnfaiil de la han- 
lioue, il ('lait nô h Suresin's !r S (ictohre 1708. Il était 
eiicoi't* loul jcurio lorstjiu; son |h ri', ulïii ier suisse au 
st'rviri' «le la Franco, iiuiurnt, l«* laissant sans fortune. 
Très foii en nialli('iiiati(|nes, il se |»r('-stMila. sur les 
conseils tlu maicrhal de lirrcliiny, counnc candidat au 
i^radf d'in^énieui iiiiiit;iii'i'. (liasse ihiuhto 1 aux exa- 
uu'iis, il fut eependani rcfust' sous le prétexte qu'il 
n'était pas (Us d'iiijk'»'nieiir. Il rMtrr;»lors, en 172;», dans 
les huicau.v de M, de Heausirr. aichiteete de la Ville 
de l'aris. Kn 174"», il passe comuie inspecleur dans le 
corps des ing-j'nieurs des ponts et chaussée, et peu 
après il est nonuuc in.ifénieur en chef de la généralité 
d'Alençon. Kii il est cliar^^é, avec le titre de pre- 

mier in^r-nifiir de Francr. de I lU'^^anisation de l'Ecole 
des ponts cl ehaussées. 11 lit exécuter sur ses plans 
treize ponts, et ceux de Neuilly, de la ('.(uicorde et de 
Pont-Sainte-.\iaxence sont consi<lérés connne ses chefs- 
d'œuvre. 11 fut ani»bli en tnars IT^iil et mourut le 
27 février I7î»4. 

(^liarp:é de la conslruction du pont «le Neuilly, 
Perronet réstdul di- l'étlificr dans Taxe de I axenue des 
t^liauips-KlyséM's, de j)rul()ni.M'r jus(|u';i la lèle du pont 
l'avenue de Neuilly (pii était alors fermée, un peu au- 
dessous de la rue du Château, parla maison Lenormand ; 
puis, du côt»' de Oiurlievoie. de ju idnnp'r l'avenue, avec 
les mènu's dimensions jus((u en haut <le la hutte ('han- 
tecoq ; entin au sommet (rond point delà Défense) de 
tracer une immense place ï>ur laquelh* viendraient 
converger six larges avenues. Deux de ces voies par- 
lant de ce point devaient n*j(dndre. l'une lechennnde 
Bezons (route du Havre), l'aulre l'aNemu» <le S;iinl- 
Germain, à ruteauxjle vieux chemin de vSaint-Germaiii. 
Ce plan fut exi'cuté en enliej [ï). 

D'après le devis, le pont devait être élevé sur le bras 

(1) Cf. Dt'scriplion des projcis el de la eonslruction des ponts de 
Neuilly, do Manies, etc. , par t'£HRON et. PariSt 1 2 vol. gr. in-f". 
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priin'i|>;\l de la rîvirre, du «'ôti' do t.oiii lH'voîc ; le bras 
du col»' (If NiMiilly (tevuil èlre vomhlr (il l a été), el 
l'île, (|ui conlt'iiail 42.451) toisps carrées, (levait être 
su|)|)i'i?n»'(' sur 3;*».;iS7 toisrs, et les terres devaient 
être cnicx ces jiisiju'à 1 pied sous les plus basses eaux ; 
le tout pour ï'f'tnnr m un sriil autul Ut rivièn' sur 
laquelle le pont serait cou.slruil. 

Les caractérisipirs du fMuit ôlaieul les suivantes: 
longueur d'utu^ euli'c ù i autre, 1 H) toises ;» [ueds ( I ! ; 
largeur euli»' les deux tètj's, M) pieds ; largeur de la 
voie, 29 pieds, des trottoirs, (» pieds A pouees. Le pont 
aurait ;» arebes, 4 piles, 2 eub'es et 2 tlenii-piles contre 
les ( uh-cs. Les arebes. de foruuMivale, aurni(^iit cfiaenne 
120 pieds d ouverture et 'M\ pie^ls de liauteur sous cief 
à eoui|)ler de la naissance des voûtes. 

Les plans et devis l'taul approuv«'*s par M. Ti udaine, 
une ordomiaiice jtarul, le 12 févri<'r I7«'X. • ^priant 
les proj)ri(''laires de maisons et terrains silues dans la 
zone des travaux et leur donriant le l'*^ netohre eonime 
dernier délai pour (piitler les lieux occupes. Mais, 
disons-le, en novendire 17<i<S, ils re(;ureii( tous une» 
juste indemnité du préjudice (pii leiu- ('lait causé. 

Le 29 mars 17l»S ml lieu l adjudicaliou des travaux! 
M. Fran(:(»is l{iiidiauv fut dccliiré adjudicataire des 
trav;iux de iiia(;oniU'rie, pour la somme ib» 2.3î)i.'.)U0 
livres, et M. Léonard Legrand se chargea des travaux 
de teriMNScinent pour le prix de l,l72.4(Mt livres. 

Le 2?S avril l7()iS, on coumicncait la coiinI i iiction de 
la culée et de la première pib» sitin i s du i-Mr île (^our- 
bevoie ; l'année sui\ ante on édiliail les trois autres piles 
et la eub'M» du e(Me de \« iiilh . 

Kn 1770, on jdaee trois cintres et. le It» août, eom- 
nieiu'c la pose des voussoirs ou piei res de voiUe ; en 
1771 lui (''l('\ e les deux derniers cintres et on continue 
activement le voussage des arclies. l'our faciliter le 

(1) La toise — l«-'Ji9; le iiicd — U'"3*'4. 
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travail ot l'apport des matériaux, un construit un pont 

de service. 

Pour de tels travaux il fallait de la pierre, et il en 
fallait même beaiirouj); aussi, à la earrière de Saillan- 
courl, 350 ouvriers iHaienl eiii|il(iyf's à l'extraction 
et 76 chevaux iraMs|i(>rlaient ces iumieuses blocs de 
pieri'e au port du Mculuu. 

Là, ces pierres, qui avaient de li à 34 pieds de 
longueur étaient embarquées sur des ciialands et trans- 
portées, par eau, à pied-d'œuvre. 

Le 14 août 1772, le voussage des arches étant ter- 
miné, on enleva les couchîs ou pièces de bois placées 
sur les cintres, et les arches ainsi dégagées se main- 
tinrent seules sans aucun support. 

C'est alors que l'on réserva au roi I^ouis XV un 
spectacle peu banal : la chute subite dans les eaux de 
tous les échafaudajsfes ayant servi à la voussure des 
arches. On truqua le décor en déboulonnant à l'avance 
toutes les pièces qui maintenaient les fermes des cin- 
tres en place. Aussi quand, le 22 septembre 1772, Sa 
Majesté eut, vers les (pialro heures, pris place sous la 
tente qui Uii avait été préparée, à un roulement de 
tambour ciiaque cintre avec ses huit fermes s'écroula 
successivement dans les eaux. La chute d'une aussi- 
grande quantité de bois, qui pesait au moins 720 mil- 
liers pour chaque arche, produisit un tel choc que le 
bruit en fut entendu de Paris et que l'écume de l'eau 
en Jaillit jusque sur le pont. Des jeunes filles en bianc 
jetèrent des fleurs sur le pont, et Sa Majesté traversa 
dans son carrosse le nouveau chemin. En souvenir de 
cette cérémonie, on lui remit une médaille gravée par 
Roettiers flis. Elle portait à l'avers l'elligie du roi avec 
ces mots : Ludovicus XV chmiianissimm ; au revers 
elle portait une vue du pont, avec cette inscription : 
Nomm artis auàamm mirante Sequana (La Seine 
admirant la nouvelle audace du génie), et en exergue : 
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Pi) IIS fiil Ijtgniacum ejrstrttrhis MDCCLXXIl (Pont de 
Neiiilly t'ievc' en 1772). 

M. Trudainc n'gala ('ojuiMiscment tout lo pfrsonn»»! 
ouvrier : il avait fait liansporlcr <iO [lirc ( n dt» vin, 
deux tonnes (l'ean de-vie et l.'i sath de farine (jui furent 
Iransfoniit s rn palisseries. Ia» soir il paya .'»U violons 
pour dixcrlii' et faire danser tout son inonde. 

Tout (l;ins ce Icnips là se terminait par drs chan- ^ 
siMis, aussi ou fredornia, sur l'air de : m lieyois dans 
ton galetas m, le eouplel suivant \ \ } : 

Oh dam' du heau puni de Neiiilly 

J'ons vu déliàclof ta cfiar[)riit(;; 

Là nul' c«Kur s esl liieii réjoui 

D y voir not' bon roi dans sa lenle ; 

J'ons bon crié : Vive not' BonrboD» 

Puis encore c*U-la qu*a fait Ifrpont. (hit^ 

Etc., ele... 

lùilin, pétulant les années suivantes : 1773, on ter- 
mine les trois assises «les tympans, la maçonnerie des 
reins; 1774, on ra^rée v{ rejointe les pierres du pont, 
on posi' les bahuts, et surtout le 1""^ aoiU tm obstrue 
l'aneien hras de Seine, l.e bras de S«'int' <ie Neuilly 
coulait jadis au dessus de la culée du pont de Neuilly, 
et s'étendait pres(pie jusrpi'à la rue Ibry. Le 10 août, 
2iK> ouvriers et St) jL^anies suisses travaillèrent toute 
une journée à établir uti barrage en y coulant 3 ou 4 
bateaux chargés de pierres et en y jetant fascines, 
terre, fumier et moellons. 

Ces terrains ainsi eonddés, formant une superficie 
de 24 arpents 45 perches, furent vendus au profit du 
Domaine (2). • * 

Enfin de 177.'l à 17<S(K date de la terminaison des 
travaux, on creusa le nouveau bras de Seine du côté 
de Neuilly, on transporta les terres sur l'emplacement 
de Tancien bras, et on df'molit les vieux ponts de bois. 

(t) Mercure, Ocloluc 177?. p. 175. 
(2) Arcli. NaU, N " , i^eme, GUi. 
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LE COrVKNT l»r SAINT-ESI'IUT : I.FS TEUTIAIHKS 

m;(;i LiKiis dk sAiM-i- ii \N(,.()Is d'assisk. 

VINCENT Ml SSAHI) ET LA HÊFOMME DE LA CONGRE»; ATION 
EN FRANCE. — LA DONATtON MAHKSCHAL ET XAINTE 
JOrnOAIN — LA FONDATION Dl' COI' VENT 
DU SALNT-IM'HIT A COI ItUEVOIE ET .M. EORNE. — LA 
VIE DES TERTIAIRES. — SI PPRESSION 
DE LA CONOREtiATION ET VENTE 1>L COUVENT. 



Courbevoio a eu Thonneur de possi^der un couvent» 
non pas un de ces couvents où la licence s'était glissée» 
mais un centre religieux, foyer ardent de zclc et de 
piété, qui se maintint dans la ferveur de sa règlo jus- 
qu au jour où les lois sectaires de 1789 le supprimè- 
rent. 

Ce monastère, appelé couvent du Saint-Esprit, 
s'élevait rue Saint-Denîs, sur l'emplacement désigné 
par les numéros 17, 19 et È\ ; il n'en reste i\\ie\- 
ques vestiges dont nous donnons les photographies. 

Il était occupé par des Tertiaires réguliers de Saint 
Françob d'Assise, appelés encore Itères de Pîcpus, 
pères de N.-D. de Nazareth, et aussi Pénitents du tiers- 
ordre; divers noms (pii leur convenaient parfaitement 
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car rhîUMin d'iMix ini1i(|uait, ainsi qno nous lo dirons, 
une période dr leur histoire. 

C'est en 1221 ( I ) (lur Fran(;(>is d'Assise rédigea pour 
des habitants (!•' CarncMMo, en Italie, qui voulaient se 
voïK'r, au milieu «lesafTaires du sièrie, à une pénilenee 
volontaire, la rè^i^le du Tiers-Ordre. 




Tertiauuis nÉGULiEns de Saint François d'Assise (d'apn's le 1». Hdlyol) 



Celle nouvelle eon( e|)tion d(» la vie religieuse fui 
areueillie avee enthousiasme et se ju'opagea très rapi- 
dement dans toutes les classes de la soci<Ué. Le tiei-s- 
ordre eut l'honneur de comptei- parmi ses membres 
Saint Louis, roi de France, Charles IV, euïpereur d'AI- 

(1) Arcli. \al., G» GI. 
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lemagne, Béla IV, roi de Hongrie, Sainte Elisabelh, 
Blanche de CaaUlle, etc. 

Des célibataires des deux sexes, animés d'un plus 
grand désir de perfection, résolurent ensuite de se 
séparer complètement du monde et de pratiquer dans 
la solitude la règle du patriarche d'Assise. Leur projet, 
approuvé par les papes, donna naissance au tiers-ordre 
régulier. De nombreux couvents surgirent de toutes 
parts, et nous voyons le premier s'ouvrir, en France, 
à Toulouse, en 1289. 

Au XV* siècle ces établissements étaient si nom- 
breux en France qu'ils formaient trois groupes impor- 
tants divisés en provinces, d'Aquitaine, de Normandie, 
de Lyon. 

Les guerres de religion vinrent malheureusement 
ruiner ces fondations, et les quelques maisons qui 
subsistèrent déchurent de leur ferveur primitive, et 
tombèrent dans l'irrégularité et le^ rel&chement. 

En 1594, (2) Vincent Mnssard forma le projet de 
réformer ces abus et de ramener l'ordre et la discipliné 
dans ces communautés. 

Né à Paris, sur la paroisse de Saint-Germaîn-rAu- 
xerrois, le 13 mars 1570, le P. Mussard avait reçu les 
ordres mineurs et le sous-diaconat les 20 et 21 décembre 
1591, le diaconat le 14 mars 1592, et la prêtrise le 
26 mars 1594. Il avait embrassé la vie érémitique, et 
s'était retiré d'abord, avec un confrère, dans la forêt de 
Sénart, puis au Val-Adam; ayant groupé auprès de lui 
plusieurs compagnons, il alla se fixer à Franconville- 
sous-Bois, où le seigneur du lieu lui avait donné une 
chapelle et un local pour sa petite communauté. 

• Ce fut là qu'il conçut son projet de réforme. Pour 
le mener à bien, il demanda et obtint du provincial des 
Frères-Mineurs de la province de . France parisienne 
qu'il déléguftt un de ses religieux, du couvent de 

(2) Jeam Marib ob Vernon. Ilut. Gën. du Tiert-^rdre. 
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Pontoise, pour leur faire accomplir à tous une année de 

novi<'int, et recevoir leurs vhmix. 

En \l)\)H, le général de l'Ordre des Frères-Mineurs 
ratifia celte profession, et donna au père Mussard les 
pouvoirs de recevoir à l'Iiahil el à la profession du Tiers- 
Ordre, de fonder de nouveaux couvents et de travailler • 
à la réforme des commimautés tombées dans le relâche- 
ment. Ces pouvoirs, le pape Clément VIII les ratifia 
|)ar un Href, dans letpiel il décréta que tous les cou- 
vents «lu Tiers Ordre régulier seraient soumis à l'obé- 
dience du ministre-général des Frères-Mineurs, mais 
aussi fpie ces religieux, réunis tous les trois ans dans 
un Cha|)itre provincial , élirnient eux-mêmes un 
ministre provincial de leur Ordre, (|ui aurait pleine 
juridiction sur tous les couvents du Tiers-Ordre régu- 
lier. En ex(H'ution de ce Href, la réunion du Chapitre 
eut litMi à Franconviile» en 1604, et le père Mussard 
fut élu provincial. • 

.Vvec l'approbation de Henri IV, le nouveau supé- 
rieur fonda alors un couvent au village de Picpus, près 
de PfU'i*^. C'<"st de cette fondation qu'on donna à ces 
religieux le nom de « !*ères de Picpus n. 

Sous rintellig(Mite initiative du I'. Mussard, les 
fondations furent si nombreuses cpi'au Chapitre do 
KUIS il fallut diviser bs monastères en quatre custo- 
dies, (pii reçurent les noms de provinces de Franco, de 
Normandie, de Lyon et de Languedoc. 

Le P. Mussard, après avoir vu se réaliser son projet 
de réforme, mourut le il] août 1037. 

La mort du saint fondateur fut suivie de divisions 
el de contestations entre les religieux des cuslodies de 
Fratue et de Normandie, (|ui vivaient unies sous la 
direction d'un seul provincial. 

Au cha[)itre«le HW'l, pour ramener la paix dans les 
esprits, on décida de séparer ces deux provinces, de les 
reurire autonouu's en leur doiuiant à chacune un pro- 
vincial. Cette motion agrétîe, on leur donna les noms : 
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à ]*ttne, de province de France ou de Saint-François, 
et à Taotre, de province de Normandie ou de Saint- 
Yves. Dans le partage des couvents, qui suivit cette 
séparation, on attribua & la province de Saint-François 
les couvents de Belleville^ur-Sablon, près Paris, Pran- 
conville-sous'Bois, Limours, Bréaux, Sens, Gourtenay, 
Vauoottleurs, Bar-le-Duc, Nancy, iiayon, Syon et Mon- 
theareux-en-Lorraine, plus l'hospice et monastère des 
moniales de la . congn'^gation de Nancy, avec la 
maison de Picpus, à Paris, comme maison principale ; 
on donna à la province de Saint-Yves tes monastères 
de Vernon, Les Andelys, Louviers, Neufchàtel, Veuie, 
Saint-Valery-en-Caux, Rouen, Croisset, Laigle, Saint-Lô, 
avec le monastère des moniales de Sainte-Elisabeth, et 
l'hospice de Notre-Dame-de-Nazareth comme maison- 
mère, et la charge de procéder à l'installation d'un 
couvent à Mouy-en-Beauvoisis, en conformité avec les 
dispositions testamentaires de M. Mareschal et de sa 
femme, Xaînte Jourdain. 

C'est justement l'obligation de satisfaire à cette 
fondation qui amena les Pères de Notre^Dame^le-Naza- 
reth à Courbevoie. ^ 

Nous allons utiliser ici le Mémoire qu'ils nous ont 
laissé des divers événements qui les ont amenés à s'éta- 
blir dans ce village (1). 

Le 18 novembre 1630, M. Olivier Mareschal, 
marchand bourgeois de Paris, et son épouse Xainte 
Jourdain, convoquaient en leur maison, sise rue 
Traynée, paroisse Saint-Eustache, M'^* Pierre Guerreau 
ei Pierre Pasque, notaires et gardenotes du roi, et 
stipulaient, en faveur des religieux du Tiers-Ordre 
régulier de Saint-François, de la (uovince de France, 
représentés par le R. P. Oronce de Honfleur, pour 
l'établissement et l'entretien d'un couvent à Mouy, 
diocèse de Reauvais, un acte de donation. 

t\) Arch. Nat., S. 4336. * L'Establistement du Couvent... 
à Courbevoye. » Ms. 

9 
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CoUo donation rompronail une maison nvnr jardin, 
grande et étalile, piusiours lots do terres labourables, 
de prés, vignes el rentes, plus une somme de l.'M)i livres 
7 sols qui serait compt<'»e le jour de leur décès ; le 
tout, d'une valeur de 36.ii8Û livres, el d'un revenu 
annuel de \.H'À'.i livres. 

Cette libéralité éUiit faite sous la condition que les 
donateurs auraient le titre de fondateurs du couvent, 
qu'ils participeraient à toutes les œuvres spirituelles 
de la Congrégation, et enfin que la messe conventuelle 
du monastère de Mouy serait célébrée à perpétuité à 
leurs intentions. Les religieux, de leur côté, s enp^a- 
geaient à procéder h l'établissement du couvent, h y 
entretenir un groupe de 10 à 12 religieux, et enfin à 
construire une église pour leur usage. 

Comme toujours lorsqu'il s'agit d'œuvres reli- 
gieuses, de nombreu.x obstacles .surgirent, mais cette 
fois, chose peu banale, les ditlicultés vinrent du fait 
des religieux. Les Pères de la province de Saint- 
François prétendirent que ce futur couvent leur était 
écbu lors de la s»»paration de lGi2, et dénièrent aux 
Pères de la province de Saint-Yves le droit d'entrer en 
possession des birns donnés par M. Mareschal el de 
procéder à rinslallalitni de ce monastère. 

Naturellement il fallut plaider «levant le Parlement; 
celui-ci ne trancba pas la (piestion, mais enga^^ea 1rs 
parties à se pourvoir devant la Cour des Réguliers. 
\ Rome, l'alTaire fut enfin solutionnée à l'avantage 
des Pères de la province de Saint-Yves. 

Cette première dillirullé aplanie, il en restait une 
.seconde, et non des moiiulres, c'était d'obtenir de 
Mgr rEvé(pu' de Beauvais l'autorisation de s'établir 
dans son diocèse, (k'lui-ci, qui possédait déjà un 
couvent de Tertiaires réi,nilirrs à Franconville. refusa 
la requête que les Pénitents lui avaient présentée 
le 14 octobre \{y.}\, cl b's invita à aller s'établir 
ailleurs, leur aecorduiil cependant la faculté d'appliquer 
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à ce monastère les revenus qu'ils porcevraient à Mouy. 

Au chapitre de 1655 (1), on chercha un moyen de 
terminer cette affaire, et on décida de s'enquérir, sur la 
route de Paris à Meulan, au Mont-Valérien ou à Rueil, 
d'un immeuble propice qui servirait de point d'étape 
aux religieux en voyage, et do maison de récoUection. 

Justement, sur ces entrefaites, on apprit que les 
deux prêtres, MM. Baillu et Le Royrr, qui desservaient 
le Calvaire du Mont-Valérien, étaient disposés à céder 
leur propriété à une communauté régulière. Aussitôt, 
le R. P. Donat, de Lisieux, fut trouver son ami 
M. Gervaise, promoteur de Tabbaye de Saint-Germain- 
deS'Prés, et supérieur de THèpital des Convalescents, 
et le pria d'intervenir en leur faveur, auprès de ces 
Messieurs, et de n(''goeier cette affaire à leur profit. 

M. Gervaise accepta cette mission, entra en 
rapports avec MM. Baillu et Le Royer et, leur ayant 
démontré que les Tertiaires étaient les mieux qualifiés 
pour entretenir au Mont-Valérien l'esprit et la dévotion 
de la Croix et du Calvaire, il les pressa vivement de 
céder leur maison aux Pénitents. 

MM. Baillu et Le Royer, après avoir pris avis de 
leur ami et bienfaiteur M. de Morongia, conseiller 
d'Etat, acceptèrent la proposition qui leur était faite 
et avec les R. P. Oroncc, provincial, Chérubin du 
Pont-de-l'Arche, discret, et Donat, procureur, ils 
passèrent contrat. M. de Saussey, curé de Saint-Leu 
et vicaire général, avait même donné son consente- 
ment, et l'affaire semblait terminée, (piand les religieux 
Jacobins vinrent se jeter à la traverse et prétendirent, 
d'accord avec les Ermites du Mont-Valérlen, s'établir 
au Calvaire. 

L'Archevêque de Paris mit tout le monde d'accord 
en déclarant aux uns et aux autres que cette fondation 
avait été faite pour des prêtres de son diocèse, et qu'il 

(1) Arch. Nat., S. 4336. 
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entondait la conserver à sa destination. Ceux qui 
furent les plus consternés de cette décision ce furent 
les pauvres tertiaires, qui voyaient ainsi leurs projets 
s'évanouir. 

Ces trois échecs ne les découragèrent pas cepen- 
dant : aussitôt ils portèrent leurs vues sur Colombes, 
et leur choix s'arrêta un instant sur une propriété 
située à l'entrée du village et qui appartenait à 
]l|u« fjie Varonnes. 

Ils eurent grandement raison de ne pas se décou- 
rager, car la Providence leur ménageait une agréable 
surprise en la personne de M. Forne, maître et adminis- 
trateur de r Hôtel-Dieu, qui allait leur donner le 
couvent tant désiré. Voici du reste dans quelles 
circonstances : M. Forne étant allé voir sa fille, la 
R. Mère Clotilde, religieuse du royal monastère de 
Sainte-Elisabeth, lui manifesta son intention de se 
retirer du monde pour penser plus sérieusement aux 
affaires de son salut. Sa fîlle lui conseilla de venir 
dans son monastère où, dans des appartements spé- 
ciaux, on recevait de pieux pensionnaires. M. Forne, 
trouvant que le recueillement n'y serait pas suffisant. 
Mère Clotilde l'engagea alors à fournir aux Tertiaires 
l'immeuble qu'ils cherehaient depuis si longtemps, et à 
vivre au milieu de ces religieux. Cette combinaison lui 
ayant convenu, sa fille résolut de le mettre aussitôt 
en rapport avec un de ces religieux, mais M. Forne 
ajourna celte entrevue jusqu'à ki fête de Sainte 
Elisabeth, au 19 novembre. 

A l'occasion île celle solennité, il revint effective- 
ment; il eut alors un long entretien avec un des Pères, 
et il lui donna sa promesse de contribuer à l'établisse- 
ment du couvent. Les Pt res Donat et Chérubin écri- 
virent de suite au père Martial du Mans cette bonne 
nouvelle et l'engagèrent à venir régler lui-môme cette 
affaire. A cette proposilion, le Père Provincial accourut 
à Paris, et députa à M. Forne le Père Chérubin pour 
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l'inforiiKT de sa présence et lui di'inander quand il Itii 
plairait de li' riH'cvoir. Bien <|u'alit(' par suitiMi ini ^ros 
rhume, M. Forne re^ut le Révérend Père; il lui renou- 
vela l'assuranee de ses intentions, et lui dit que la 
maison que l'on se proposait d'aeheter ri Colombes lui 
semblant trop éloignée de i'aris, il avait cherehé hn'- 
méme un immeuble à Auteuil, h la Planchette, au 
hnitican de Courtilles, aux Ternes et au Roule; et en 
terminant, il le pria d'aller voir ces maisons. 

Ke iii décembre 1057, féfe de S;nnt Etienne, le père 
Martial et le père Chérnliin allèreul visiter ces pro- 
priétés ; ruais, les trouvant trop rapprochées de la 
capitale, ils poussèrent jusqu'à Courbevoie. Là ils 
allèrent voir le lieau-frère de la Révén'nde Mère décile 
de Saint - Au^<ustin, religieuse de Sainte-Elisabeth. 
M. Miouin. (pii se mit à leur disposition et leur lit visiter 
la |)reiiiière maison sise à nuiin ^çauche n l'entr/'e du 
villa,i^i> de {'onrbevoie. Celle ninison plnt aux reli^^ieux, 
qui s'empressèrent d'en informer M. Forne, et se mirent 
en devoir d'obtenir toutes les autorisations nécessaires 
pour s'y installer. 

M. Pit rre \ ergnier, chevalier, chanoine de France 
et foFidateur du couvent de Nazareth, promit au père 
liciii'c, son confesseur, d'user de tout son crédit à la 
Cour poin* iibtenir la dt'livrance des l.rltirs Patrntes 
rovales accordant au futur couvent de Couilievoie la 
jouissance de la fondîition de M. Maresclial. En 
novembre 1(5^)7. grAce aux bons olîires di^ M. \ Cr^^nier, 
les religieux recevaient lujtitlcatiou de la dt'cision 
royale. Nous permettons, disait le Roi, rinstallalion à 
Colombes fin dit coiiNeiil, bMjnel S(M'n v\ demeui'era doté 
des biens linimt's et légués par M. iMareschal qui sont 
transft'i'f's et alTectés an ronvent de Colombes. 

En même temps, M. \ ergnier sollicitait de Mgr l'ar- 
chevêque d«' Paris l'autori.sation, pom les Tertiaires, de 
se fixer à Courbevoie. Le 27 mars IfîfVS, M. J.-R. de 
Contes^ doyen de i Eglise métropolitaine de Paris^ et 
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M. Alexandre de Hodencq, curé et archiprêtre de Saint* 
Sëverin, tous deux vicaires généraux de Mgr de 
Gondy, cardinal de Retz, archevêque de Paris, accor- 
daient aux Pères de N.-D. de Nazareth Tautorisation de 
s'établir à Gourbevoie, à la condition qu'ils ne pour- 
raient à Tavenir obtenir la permission de fonder aucun 
autre couvent de leur Ordre dans le diocèse de Paris, 
et sous la réserve de ne pouvoir entretenir dans ce 
monastère plus de dix à douze religieux. Cette permis- 
sion défendait encore aux Pères de dire la messe conven- 
tuelle et de chanter les vêpres, les dimanches et fêtes, à 
la même heure que dans les églises de Colombes et de 
Courbevoie. 

Cette fois, les Pères étaient bien en règle avec l'au- 
torité civile et religieuse, mais il leur manquait encore 
l'essentiel, c'est-^-dire le local pour installer le cou- 
vent. M. Blouin, dont on comptait acquérir l'immeuble, 
avait montré de telles exigences qu'il avait fallu, sur le 
conseil de l'architecte M. de Verdun, renoncer à faire 
l'acquisition de sa maison. .Si M. de Verdun déconseil- 
lait cet achat comme trop onéreux, il proposait d'acheter 
à Courbevoie, à M. Le Bossu, seigneur pour partie de 
ce village, une autre propriété dont le prix d'achat et 
la situation donnaient toute satisfaction. Les R. P. 
Martial et Chérubin et M. Percheron, désigné par l'ar- 
chevêché pour s'assurer si le couvent répondait bien 
aux exigences de la vie monacale, furent absolument de 
son avis. M. Forne se rendit à leur conseil et le 30 mars 
1658 acheta la maison de M. Le Bossu. 

De cet acte nous détachons les passages suivants : 

Par devant les notaires, garde-notes du roi, au 
Ch&telet de Paris soussignés, furent présents : 

1"* Messire Claude Le Bossu, seigneur pour moitié 
de Courbevoie, conseiller et secrétaire du roi et de ses 
finances 

et Dame Anne Hardy, sa femme, de lui autorisée h 
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l'effet des présent os, demeurant à Paris, rue Traisnée, 
paroisse Saint-Ëustache, d'une part ; 

2^ Et noble homme Jean-Baptiste Fornc, bourgeois 
de Paris, demeurant rue Neuve, paroisse Saint-Mëdëric, 
d'autre part ; . 

K('s(ni('|s ont ivconnu avoir accordé entre eux 
i'crliîiii^t' qui s onsuit : 

C'est à savoir, que les dits sionr et dame Ij6 Bossu 
ont, |>.u' ('«'S pn'sentes, baillé, cédé, quitté, transporté 
vl délaissé, dès inaiiilenant et h toujours, n titre 
d'échange, et promis l'un pour l'aiitri', cliiicun d'eux 
seul pour le tout, sans division ni discussion, renon- 
çant aux héiiélices des dits dnu'ts, avec garantie de 
tous trouldes, douaires. liy|)otlHMpie$, évictions et 
autres empècliements également (|ueleonques, au dit 
sieur Forne acceptant pour lui, ses hoirs et ayants 

C41USC 

Vnc grande maison située au village de Courbe- 
voii', sur la rivière de Seine, rue Saint-Denis, paroisse 
de Colondies, appliquer à une ^<rande eave. une salle 
et une euisiue au rez-de-chaussée, chambres et cabinets 
au-dessus ; 2" une petite maison, attenant à l'entrée, 
destinée au janlinier ; une basse-(*our dans lacjuelle il 
y a un lian;?ar ou remise de carrosse ; un petit eellier, 
étaltle, éeiuie, une foulerie sans son pressoir; et de 
l'autre eôli- mi petit corps de lo^'is avec une monliV. 

Gomme ics lieux sont disposés et se poursuivent et 
comportent de fond en comble y eouqu-is un jardin 
potager (dans leipiel il y a un puits mitoyen) et un 
^rrand enclos planté <lc cerisiers, vi^fues et arbustes 
fruitiers. Les dites maisons, bâtiments, basso-cour, 
jardin et enelos fermés de umrs, tenant par devant 
sur la rue 8aint-l)enis, par derrière au chemin qui va 
aux vignes des Genêts et d'une autre part aux sus- 
nomiiu's. 

Uï dite maison est mentionnée dans la censive du 
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Sieur I.e Bossu rl dans n'ilr ilrs SjM^iirurs «le (ionrluv 
voie ; elle est cliarp'e envers eux <iu far «le 4 «ieniers 
parisis par arpent, etporle lods et ventes, quand le cas 
V échoit. 

En échauffe, M. Forne donnait : 1" un litro de 




Bâtiment jadis en façade si it la hve Saint-Denis (n» 21) 
déinuli lors lic raligiiciiioiil de la rue 



rente de l\()0 livres, ra<-helaldr p(Uir la somme <îe 
1).0(M> livres, conslitué par M. Jean de la Hiie. huissier 
ordinaire du roi en ses ronseils d'Klat privés et dame 
Klisahelli (iranioisv sa femme, solidairement à nohie 
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honlme Sébastien Cramoisy, ancien échevin, hoiirftreois 
de Paris, un des maîtres et gouverneurs de l'Holel- 
Dieu de cette ville, par contrat passé devant Boullard 
etQuarré, notaires au ChAlelet, le 8 juin 1057, apparte- 
nant au Sieur Forne, au moyen d'un transfert qui lui 
a été fait par le Sieur Sébastien Cramoisy, par 
contrat du 20 du présent mois de mars 1658 ; 2,** une 
somme de «i.iiOO livres de soulte. 

Le dit acte passé, on la maison du Sieur Le Bossu, 
le 30 mars, avant midi, 1658. 

Le 16 avril suivant, M; Forne complétait son 
œuvre et la rendait définitive par un acte de donation 
passé devant M** Mousnier et Desnotz qui en ont gardé 
la minute. 

De cette donation nous extrayons les passages les 
plus importants : M. Forne ayant considéré qu'il ne 
pouvait mieux reconnaître les grAces et les bienfaits 
singuliers qu'il a reçus toute sa vie et qu'il reçoit 
encore journellement de la bonté divine, ni employer 
plus saintement ni plus utilement les biens qu'il a plu 
à Dieu de lui départir, que de procurer sa plus grande 
gloire et raccroissement du culte divin, par îceux, en 
faisant part de ses moyens temporels aux bons religieux 
qui se sont spécialement voués à son service, et ayant 
appris que les RR. Pères Pénitents de la province 
Saint-Yves projetaient d'établir en la paroisse de 
Colombes, au village de Courbevoie, proche de cette 
ville de Paris, un couvent de leur ordre et province 
pour servir de récollection et y vl^re avec ferveur et 
mutuelle observance de leurs règles et exercices, 

Pour aidrr u ra«Tomplissenïent d'une si bonne 
œuvre et pour ralTt'cliou l'est imi' parlit-ulière qu'il 
a de la vertu et de lu vie de c«'s reli^ni'ux... 

n se serait résolu de donner, aux cliarges et condi- 
tions déclarées ci-après, une maison, jardin et enclos, 
propres et commodes pour ledit établissement, qu'il 
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avait acquis depuis peu à cet effet audit vilbge de 
Courbevoie. 

A été passé entre bs parties le contrat suivant : 
C'est à savoir que M, Fome a par ces présentes 
volontairement, pour Tamour de Dieu et de la Sainte 
Vierge, et pour la dévotion qu'il porte an séraphique 
père Saint François et auxdits religieux de son ordre, 
donné, cédé... par donation pure et simple, trrévocablè 
et absolue faite entre-vifs..* auxdits religieux, une 
grande maison... 

Pour lesdits religieux fonder et établir en ladite 
maison un couvent de leur ordre qui sera destiné à un 
couvent de retraite et de réeoUection, conformément 
aux statuts généraux de l'Ordre, approuvés par le 
Saint-Siège, qui portent expressément, au parugrapiie 
« des Fabriques », ({ii'il y aura, en chaque province, 
un couvent renté où Von gardera étroitement la 
solitude et le silence durant une année ou davantage. 

Cette duiialion est faite à la charge pour les reli- 
gieux : 

1" De pay» r !»> cens, les loils t*t ventes, le droit 
d'indemnité el de main-iuurle, en raison de ladite 
donation ; 

2" De reconnaître pour fondateur, avec les privi- 
lèges qui en résultent, M. Forne ; de transmettre ce 
privilège, à perpétuité, à Tatné de ses descendants ; 
d'accorder, en outre, momentanément, cette faveur à 
dame Marguerite Crainoisy. épouse de M. Jean-Jacques 
Forne, fils aîné du fondateur et par représentation de 
feue dame Anne d'Avoust, femme du sieur Forne père; 

3" De laisser la jouissance au Sieur J.-B. Forne, h 
son fils J.-J. Forne et à son épouse Cramoisy, leur 
vie durant, de la petite maison du jardinier, du jardin 
potager, des arbres fruitiers et du petit corps de logis 
situé à ma in -gauche en entrant dans la grande maison, 
pour y habiter quand il leur conviendra et y séjourner 
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tout le temps qu'il leur plaira, avec un ou deux domes- 
tiques, pour vaquer plus facilement aux affaires de 
leur salut ; 

40 De eélébrer chaque jour et à perpétuité la 
première messe du couvent, à laquelle doivent com- 
munier les frères employés au service de la commu- 
nauté, à l'intention du sieur Forne père, de ses enfants 
et descendants pour le repos de leurs âmes et pour 
leurs parents et amis vivants et trépassés ; de les faire 
participer à toutes les messes, offices divins, prières et 
oraisons et bonnes œuvres dudit couvent ; 

5** De dire et célébrer chaque année, et cela à per- 
pétuité, au jour anniversaire du décès de M. J.-i). Forne, 
l'office avec la messe haute des morts, la représentation 
et le libéra me à la Un de la messe ; et en attendant 
>de dire cette messe et de célébrer cet office le tl janvier 
de chaque année, à Tintention de dame Forne, épouse 
déeédée de M. J.-H. Forne; 

()" Do «ItMiiH r au couvent le litre de : Col VENT uc 
Saint-Ksimut : 

7" iMKcr. ])(»iir |K'i|M'hH'r le soinriiir ilc ri'tle 
fonclntion, eontre Iva uiurs de la sarristic on de la 
sulle du Cliapiire du nouveau eouviMil , une i*jjitajihe 
de marbre. pieri*e ou cuivre, porlunl ie sommaire de 
celle fondation. 

IjCs Tertiaires réguliers n'attendirent pas que ee 
dernier acte fût si^nt' pour prendre possession de la 
propriété. Le samedi .'tO mars, dès que M. Forne eul 
signé avec M. Le Bossu l'aete d'arliat et qu'il en eul fait 
la d( (11.1 lion verbale aux RK. 1*F., les Pères Martial, 
Chérubin et Fran(;ois, accoinpa;<nés des frères Bona- 
ve!iture de Sainl-Tillel et Miclii ! I Saint-Didier, se 
rendirent immédiatemenl à Courbevoie, où ils arrivè- 
rent le soir assez tard. Fendant toute la nuit, 'ils 
travaillèrent à or^janiser unécliapelle el, à ;> 11. t 2, tout 
étant terminé, le père Martial, qui avait couclié chez 
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M. Le Bossu, prépara de Feau bénite, bénit la chapelle 
improvisée et une croix que le frère Bonaventure 
s'empressa d'aller flxer au-dessus de la grande porte 
de la rue Saint-Denis. Puis, après avoir chanté avec 
ses religieux le Veni Creator, le Révérend Père célébra 
la première messe, à laquelle les deux frères commu- 
nièrent ; le père Chérubin lui succéda à Fautel. A la 
fin de cette messe, une bonne veuve de Gourbevoie 
demanda à se confesser et à recevoir la sainte com- 
munion. Trois personnes seulement de Gourbevoie 
avaient assisté à la première messe, mais une vingtaine 
avaient entendu la seconde. 

Pendant que ses confrères célébraient les saints 
offices, le père François-Marie se rendit à Colombes 
pour saluer M. le Curé et l'informer de leur établisse- 
ment à Courfoevoie. M. le Curé fut naturellement 
surpris d'un tel empressement, et le père François 
s'ellor^ de son mieux de lui en montrer les raisons. 
Cette démarche faite, il revint au nouveau couvent 
pour y dire, à 11 heures, la troisième messe, qui réunit 
cette fois beaucoup de fidèles. 

A la fin de cet office, le vicaire de Gourbevoie vint, 
avec plusieurs personnes, visiter la chapelle, adorer le 
Saint-Sacrement et témoigner aux Pères sa joie de les 
voir établis dans la paroisse. 

Dans leur empressement à venir à Gourbevoie, les 
religieux avaient omis d'apporter des provisions ; aussi 
firent^ls honneur au gros morceau de pain bénit qu'un 
des visiteurs leur offrit. A Paris, on pensait à leur 
détresse ; aussi de grand matin envoya-t-on les frères 
Augustin et Louis leur porter quelques petits pains et 
deux carpes qu'une bonne personne avait apportés à 
cette intention. 

M. Forne, indisposé, ne put venir ce jour-là & 
Gourbevoie, mais il envoya ses deux fils et son gendre, 
M. Constant, leur témoigner toute la joie qu'il éprou- 
vait de les savoir dans leur nouveau couvent. 
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Ces messieurs firent leurs dévotions dans la cha- 
pelle» visitèrent toute la maison et se retirèrent enchan- 
tés de leur visite et tout heureux de voir les désirs de 
leur père réalisés. 

Cette inauguration du couvent ayant eu lieu le 
31 mars 1658, le quatrième dimanche de Carême, les 
Pères ne manquèrent pas de trouver, dans 17nfroiri 
de la messe de ce jour, un heureux présage et l'ex- 
pression de leurs sentiments : « Réjouis-toi, Jérusalem ; 
et vous tous qui l'aimez, réunissez-vous pour partager 
sa joie ; tressaillez d'allégresse vous qui avez été dans 
la douleur, car vous serez comblés de délices et des 
consolations les plus abondantes. Je me suis réjoui de 
cette parole qui m'a été dite : Nous irons dans la mai- 
son du Seigneur. » 

Si les Pères de Nazareth chantaient le Lœtare, 
leurs frères, les pères de Picpus, ne partageaient pas 
leur allégresse. Mus par un mauvais sentiment et sous 
le vain prétexte que cette fondation leur était préjudi- 
ciable, les pères de Picpus et de Franconville lièrent 
partie avec le curé de Colombes et les héritiers de 
M. Mareschal — MM. Jourdain et Bachelier, — et 
firent opposition au Parquet, entre les mains des gens 
du roi, contre cet établissement. L'affaire, très habile- 
ment menée et réunissant tous les intérêts hostiles à 
cette fondation, menaçait d'être très dangereuse pour 
les Révérends Pères de Nazareth. Heureusement Mon- 
seigneur le Chancelier prit fait et cause pour eux. 

Pendant (fu'il obtenait le désistement du curë de 
Coloinlu's, les Pères agissaient si utilement, auprès de 
MM. Jourdain et Bachelier, qu'ils leur faisaient signer 
mainlevée de leur opposition et rédiger une demande 
explicite de transporter de Franconville le plus tôt 
possible les corps des fondateurs, MM. Mareschal et 
Xainte Jourdain, dans les caveaux de la chapelle du 
couvent de ('.oiirlievoie. 11 ne restait donc plus que le 
véto des Pères de Picpus et de Franconville ; pour le 



Digitized by Google 



LE COUVENT DU SAINT-ESPHIT 143 



faire lever il fallait obtenir audience, et c'était chose 
diificile. Enfin, malgré les moyens dilatoires employés 
par l'adversaire, la cause fat évoquée et jugée, en 166i, 
à Tavantage des Pères de Nazareth. 

Le 30 mars 1658, lors de la prise de possession, 
rinstallation n'ayant été que provisoire, il fallut, dans 
la suite, la mettre en rapport avec les exigences de la 
vie conventuelle, lui donner une famille, y établir une 
chapelle, des cellules, etc. Voici comment le père 
Martial constitua la famille : il nomma, en attendant 
les élections du futur Chapitre provincial, le père 
François-Marie supérieur, le père Claude .de Saint- 
Francois proviseur, le père Bernardin de Saint-Louis 
sacristain, et il leur adjoignit les frères Henri de Saint- 
Pierre et Hilarion de Saint-Jacques. 

Le nouveau supérieur, le père François-Marie, 
s'occupa d'organiser son couvent : des bâtiments qui 
servaient d'écurie, restaurés, il fit la chapelle ; il les 
compléta par une petite construction qu'il fit élever 
en arrière et qu'il couronna d'un modeste clocheton : 
ce fut la sacristie. Pour la décoration de cette chapelle, 
qui n'était que provisoire, de pieux fidèles lui four- 
nirent : M. Oesponty, receveur de rentes, la cloche; 
]l|mM (Je Vicques et Anne, tertiaires de Paris, la lampe 
du sanctuaire et divers meubles ; M">** CoUin et Bios- 
sier, des tableaux et des pièces de tapisserie. 

Le père François menait ces travaux si rondement 
que le Jeudi saint, 18 avril, la chapelle était prête et 
qu'on pouvait y placer le Saint-Sacrement et y célébrer 
les offices de Pâques. 

En même temps il faisait adapter l'immeuble aux 
exigences de la vie monastique; il flt si bien qu'au 
Chapitre suivant tout était, sinon parfait, du moins 
sulBsant. 

Tout cela n'était encore que du provisoire : on dit 
que généralement il dure longtemps, ce ne fut pas le 
cas en cette circonstance. Grâce à de nombreuses et 
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généreuses offrandes, le père Prancois-Maric « travailla 
si bien que, tout en faisant heureusement subsister sa 
communauté, il ne laissa pas d'y faire de notables aug- 
mentations et amcHoralions » et môme d'y faire élever 
une chapelle. Le pelit sanctuaire des premiers jours 
disparut pour faire place n une église fort dévote dans 
laquelle on voyait trois chapelles. L'une, dédiée à la 
Sainte Vierge, était on don de M. Fornc; Tautre sous 
le titre de Saint Joseph, avait é\é offerte par M. Le 
Coûteux ; et la dernière, sons le vocable du Saint- 
Esprit, titre du couvent, avait été élevée par plusieurs 
personnes^ La bénédiction de rédifioe ont lieti le jour 
de la Pentecôte, et le père François-Marie y célébra la 
première messe. 1^ princesse Henriette-Marie de France, 
reine d'Angleterre, qui habitait à Hois-Golombes, dai- 
gna honorer de sa présence celte cérémonie. 

Suivant les conditions imposées par M. Forne, les 
religieux placèinjut dans leur église une plaque de 
marbre rappelant les termt^s essentiels de la donation. 
Nous avons pu retrouver, chez M. Tabhé Blauvac, curé 
de Clichy et fervent tertiaire, quatre débris de cette 
plaque que nous avons photographiés et dont nous don** 
nous ici le texte en complétant les lacunes : 

Par contrat du sixième (jour) d'avril 1698, passé 
devant Mousnier et d*Ësnot, (notaires) au Chastclet de. 
Paris, il paroist noble homme Jean-Rapliste Forne, 
(l'un) des gouverneurs et administra tours de (l'hôtel) 
Dieu de Paris, a volontairement et (pour) l'amour de 
Dieu et de la Sainte Vierge et pour (la) dévotion qu'il 
porte au séraphîque Père saint François (et aux) reli- 
gieux de son troisième onlre ; 

Donné par donation pure et simple, faîte entre vifs, 
aux religieux du Tiers Ordre de la province de Saint- 
Yves, une grande maison sise h Courbevoie, pour 
les dits religieux fonder et établir en ladite maison un 
couvent de leur ordre. Cette donation est faite sous la 
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condition (que la premiôro messiMlu couvonl à InqiiHIc) 
doivent communier l«'s frères employés pour le service 
(de hi) eonununaulé sera dile et eélé'brée à perpétuité 
à l'intention (du Sieur For) ne cl de sa dé'funte dame 




DÉBHIS DE LA PLAQUE DE FONDATION DU COUVENT DU SaLNT-EsPRIT 

Anne d'Avoust et pour le repos de (le) ursAmes et de 
leurs enfants H deseendaiils fpii se (ront) ren (dus) 
participants à toutes les autres messes, ollii'es (divins), 
prie (resiel oraisons et bonnes œuvres dudit couvent. 
(Et) aussi à la charge de célébrer par chacun an à per- 

10 



cbuRBBVOIE 



pétui (tô) lo jo (nr) du dérrs du Sieiir Forne, père, ou 
autre jour (lo plus) prochain non cmpt^ché, l'onice avec 
la messe (haute) des morts, la représentation et le 
Lihera (à la) fin de la messe, selon l'usage dudii ordre 
(pour le) salut éternel de son âme, à comme (ncer) 
aussitôt son décès, » 

De ce couvent, il nous reste encore un souvenir 
heaucoup plus précieux : ce sont les reliques de Saint 
Domitius qui sont placées, dans l'église de Courbevoie, 
sur un des piliers du cha?ur du côté de l'Evangile. Lors- 
• que Monsieur l'abbé Douvain, curé de la paroisse, les 
découvrit dans les combles de l'église, il les fit mettre 
«lans le sanctuaire pour les faire vénérer par les fidèles; 
mais, ignorant le nom du martyr, il fit inscrire au des- 
sous l'inscription suivante : « Om alicujus sancli mar- 
(ifHs n : Ossements d'un saint martyr. 

A ju'opos de ces relicpies voici ce que nous lisons 
dans le Père de N'ernon, qui dans son ouvrage sur le 
Tiers-Ordre, a consacré' un paragraphe au couvent de 
Courbevoie : « I.e corps de Saint Domice ou Domitius a 
été envoyé île Home pour le couvent de Courbevoie, 
L'ouverture de la chft.sse fut faite par Mtmseigneur 
l'Arcbevèqu»' de Paris, en présence de Monseigneur 
l'Kvéfpie d'Orléans et de plusieurs abbés, après que les 
P. Martial, ex-provincial, et François-Marie, gardien de 
Courbevoie, la lui eurent présentée. Deux habiles chi- 
rurgiens ayant fait la dissection, le vénérable corps 
s'est trouvé ioui entier, h la réserve de quelques doigts 
et d'une dent. Une pièce de marbre ou de grosse 
ardoise longue et large d'environ un pied y était enfer- 
mée, sur laquelle on voyait le nom du saint écrit en 
lettres gothiques, avec une palme, gravée dessus, qui 
vsl la mar(pie des martyrs. Une fiole à Tantique, d'une 
matière inconnue, paraissait là où Ton avait mis une 
partie du sang de Saint Donner. 

Monseigneur rArchevêque de Paris a donné son 
approbation authentique avec les indulgences. 
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La tronsIalioD fut faite solennellement, au mois 
d'octobre 1667, dans le couvent de Gourbevoie, avec un 
grand concours de peuple » (1). 



Comme autrefois les Hébreux entrèrent, af^rès les 
épreuves du désert sinaîtique, en possession de la 
Terre promise, ainsi les Tertiaires, après 28 années de 
tribulations, purent jouir en paix de la donation de 
MM. Mareschal et Forne. 

Si le couvent du Saint-Esprit était Timage de la 
Terre promise, ce n'était le séjour ni du repos ni de 
Voisiveté. 

La vie des Tertiaires au contraire était dure et labo- 
rieuse; trois mots peuvent la résumer : 

Pautrelé, Pénitence et Prière. 

Tout dans leur existence était basé sur ces grandes 
vertus chrélienni's. 

I^ur costuine rtnit crliii dos pauvres (i) : «le drap 
grossier gris liraiit sur le noir. Il se composait d'une 
tunique, d'une robe serrée k la taille par une grosse 
ceinture de crins noirs» agrémentt'e de plusieurs nœuds, 
d'uncapuce dont les deux extrémités passaient sous la 
ceinture, et enfin d'un large et long manteau. Ils se cou- 
vraient la tète «l'une calolt«' ronde et ils portaient aux 
pieds des lias de lin ou de laine, suivant la saison, et 
des souliers noirs. La «oiironne monacale, large de 
deux pouees et la ha rite longue, rasée seulement 
autour des Irvres, étaient de règle. 

Leurs cellules étroites mesuraient au plus huit 

(1) Hil). \at., U. Hist. g«^n«'ra!e et particulière du 
Tiers-Ordre de î^aial-Fran^ois, par le P. Jean-Marie de Veruoa. 
Art. XXVIII, aux additions, p. 422. 

(2) Areb. Nal., G' 61. Extraite de la Règle. 
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pied8 PII oam'': l(»s portes f|in y (Imin.ii. nl jumm's avaionl 
deux piiMls de larfrour sur cinq pieds el demi de haut. 
Le mobilier en était sommairp : un lit av(>c une 
paillasse, une table, une chaise, un prie-Dieu, un 
crucilix et quelques images de piété. 

Au réfectoire, on retrouvait la même simplic ité : 
des tables sans nappe, des lianes de bois, des ceuelles 
en étain, des tasses en faïence, plus une fourchette, 
une serviette et un couteau pour chaque père. 

Outre les finis vœux de fmuvrelé, de chasteté et 
d'oliéissance, la Hègle imposait : la confession deux 
fois par semaine; la eonmiimion les dintanches et 
jeudis; la c«'déhration quotidienne du Saînt-SacrlMce ; 
la lecture de l'Olliec pour les Tèpes, et son remplace- 
ment pour les Frères par douzo Pater pour Matines et 
sept pour toute autre heure, avec autant de liîoria 
Patri, accompagnés à Prime et à remplies d'un Credo 
el d'un Miserere. 

l/assistanceà rOflic^". était si obligatoire que celui qui 
.se dispensait, .sans raison grave, d'assister à Matiries 
était privé tie vin à son repas et prenait la <lernière 
place au n'fectoire ; l'ahscncc à Prime était punie par 
la privation de pota^^e et le manquement aux autres 
heures obligeait le délinquant à man^^^'r par terre. 

L'abstinence de la viande était pratiquée quatre 
jours par semaine : les lundis, mercredis, vendreiiis et 
samedis. I.e jeûne était <le lè^^le i«mis Ips niercre(li«^ et 
les ven<iredis. \ ces austérités il faut encore ajoulrr le 
jeûne dr l'A vent qui commençait le II noveudn»-. à 
la Saint-Martin, celui du (^irènie qui débutait le 
dimanche de la Quinquagésime. hesjoiirs de jeûne nn 
ne faisait qu'un repas le matin ; et le soir, k la euUation, 
on ne servait à chaque religieux que deux onces 
(60 fîr.) de pain avec 4 ou Ii;^'ues. 

Kntiu, la Hègle commandait uif p 'tiilence corpo- 
relle trois fois par semaine pemlaul le chaut du 
Miserere, du Oe ProluinlUy el la récitation des Oraisons; 
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elle était offerte à Dieu, le lundi» pour le soulagement 
des âmes du Purgatoire ; le mercredi, pour la conver- 
sion des pécheurs; le vendredi, aux intentions des 
parents, amis et bienfaiteurs. 

Tout en se sanctifiant eux-mêmes, les Tertiaires 
réguliers s'efforçaient aussi do faire du bien autour 
d'eux. En 1731, ils érigèrent dans leur chapelle le siège 
d'une Confrérie du Saint-Esprit qui réunit de nombreux 
adhérents (1). 

Telle fut la vie que ces religieux menèrent pendant 
plus de cent trente ans, jusqu'au jour où la Révolution 
vint les troubler dans leur isolement volontaire et les 
arracher de leur retraite. 

Par la loi du 2 novembre 1789, la Constituante 
mettait à la disposition de la Nation les biens du clergé 
et, accentuant sa politique sectaire, rendait, le 
13 février 1790, un décret portant suppression des 
ordres religieux et des vœux monastiques. Cédant à 
la persécution, les Religieux abandonnèrent leur 
couvent et se dispersèrent ; quelques-uns d'entre eux 
vinrent au monastère de Picpus se réunir & leurs frères 
du couvent de N.-D. de Nazareth. 

Le sort de leurs biens fut fixé par les lois succès* 
sives de la Constituante qui régirent l'aliénation et la 
vente des biens nationaux. 

Quand parut la loi du 24 mars 1790, ordonnant 
. l'aliénation de ces biens aux municipalités, la com- 
mune de Courbevoie fit les offres suivantes : 

i>i;i'Ahti;.\ii;n'I' dk I'ahi> i'I) 
DISTRICT DE SAINT-DENIS 
Canton de Colombe», MunU ipulUé de Courbecoie 

Nous, officiers municipaux de Courbevoye, en 

(1) La liulic et les statuts de la Confrérie du Saint-Esprit, 
érigfr dans l'église des Heligieux l'énilenu de Courbevoye, etc. 
A chez J.-B. Cuignard, 173t. 

(2) Arch. Nat. Q *, 125. 
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exécution de la délibération prise par le Conseil général 
de la Commune le 9 septembre dernier, et eooformé- 
ment à l'autorisation qui nous est donnée, 

Déelarons que nous sommes dans Tintention de 
faire, au nom de notre commune, l'acquisition des 
domaines nationaux dont la désignation suit, 

A savoir : 

1' 3 quartiers de terre sis au canton des Bruyères ; 
1 quartier de terre sis à la côte de Bécon, 
* le tout loué à Charpentier 26 livres, pour le prix 
estimé 300 livres; 

2" La maison claustrait', I (7,'lise et le jardin des 
R. P. Pénitents du Tiers-Ordre de Saint- 
François, le tout cont<'nant environ (> arpeuls 
et estimé 14.000 livn's, sans y comprendre les 
meubles ; 

3" 7 arficnts cl demi de terre, au lieu dit « La 
(îliaussée m, estimés G. 7()0 livres ; 

4" iiOO p«'rclies de t<M're et viiriH*. sis au c^inton 
des Gaillaids et au Trou au Loup, estimés 
2.975 livres; 

6" Une maison el jardin, sis rue de Colombes à 
Courbevoye, appartenant aux Minimes de 
Chaillot, louée à vi(« à M. Oerbier, médecin, 
pour la somme de 400 livres, estimés 9.0U0 livres. . 

12 septembre 1790. 

Le BhKT, CoiOMIUl K, lio.MAIN, 

Ndlablo. Maire. Noiable. 

Jean-Pi i iuii: Delettre, Hi-:ni uk, Cois. 

UUicier. becrélaire-(j;rellier. Notable. 

(.l'tle soumission, croyons-nou.s, ne donita pas de 
résultat, car, trois ans après, le District de Saint- 
Denis reiiictlait les mêmes biens en adjudication. 



Digitized by Google 



LE COUVENT DU SAINT-KSPUIT 



151 



Dans tout le District on apposa l'alOche suivante, 
qui fixait la date et les conditions d'une vente défini- 
tive : 

DISTRICT DE SAINT-DENIS (1) 
Biens n4Uionam à vendre 

Adjudication définitive \o Mardi 11 Juin 171)3, 
l'an deuxième de la Répuldiciuo Française, dix heures 

du matin. 

On fait savoir que le mardi 11 juin 170.3, l'an deu- 
xième de la République Française, dix heures du matin, 
au lieu ordinaire des séances du liirecloire du l)istrict 
de Saint-Denis, h. la requête du procureur général Syn- 
dic du Département de F'aris (auquel Département copie 
de la présente alTiche a été envoyée) poursuite et dili- 
^çence du Procureur Syndic du District de Saint -Denis, 
fondé de pouvoir du dit Procureur général Syndic, il 
sera procédé par devant les citoyens administrateurs du 
Directoire du dit District de Saint-Denis, à ladjudication 
définitive des biens nationaux ci-après détaillés, en 
présence de deux commissaires de la numicipalité de 
Courbevoye dans le ressort de laipielle les dits biens 
sont situés qui sont diiement appelés h cet elTel. par la 
présente afliclie à ce qu'ils i\e puissent prétendre cause 
d'ignorance, pour être les dits biens vendus et adjugés 
définitivement, au plus oiîrant et (b ruit i ei\cliérisseur, 
en exécution des Décrets de l'Asscnihlée Nationale, 
sous les formes et aux conditioiis y portées. 

Canton de Colombes 
Municipalité de Courbevoye 

Eglise, maison cunvcntiiellc. cloître, cours r| <^r;uid 
jardin, occupés ci-devant p.ir les IViiitmls du Tiers 
Ordre de Saint François, rue Suint-i>enis. 

{i) AiOebe conservée ani Areb. Départem. de la Seine. 
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I. — La partie occupée cirdevaikt par Ui reUgUm 
consiste : 

1« En une église précédée d'une cour, avec entrée 
de porte coehère sur la rue Saint-Denis. La dite église 
est composée d'un corps de b&timenl avec 3 chapelles 
sur la gauche. Le tout couvert en tuiles. 

Le clocher est construit en charpentes, avec son 
helTroi et couvert en ardoises, à droite, au dehors de la 
dite église, est un petit appentis qui conduit au cime- 
tière ; 

2** En un cloître, derrière la dite église, ouvert en 
arcades, ayant son entrée sur l'avanl-cour ; 

3" En un ^^rand corjis de lo^îis à droite en entrant 
et au fond du dit cloîtro, li- dit l>Atiment en forme 
d'«'qui'rn', dont l'un des côtés fait face sur le jardin et 
C4;lul à droite fait face sur la cour; le dit corps de logis 
est élevé d'un rez-de-chaussée, du premier étage carré 
et d'un deuxième éta^e laird)rissé dans le comble, qui 
est couvert en tuiles, à <leux égouts ; 

i" Kii uit jit'til jardin lleuriste, à droite, attenant le 
réfectoire, clos en murs d'appui, de forme circulaire, 
basse-cour «lerrière ; 

.'V' Kn un j^raîu! liAtiment adossé au mur du grand 
jardin et faisant face sur le ji<'(îl. le dit hAtiment à 
usajQi^es de rcfuiscs, bûchers et latrines, couvert en 
tuiles, au-dessus du re/, de-chaussée ; 

G" En un grand jardin clos de mur, dont la majeure 
partit' est « ultivj'e. en potager, avec puits et verger, 
plantée d'arbres fruitiers, avec partie de vignes, l'autre 
partie est jdanlée <mi bosquets. 

Tous les dits bâtiments et dépendances contiennent 
environ 5 arpents cinquante perches de superficie ou 
environ . 

I/adjudteutuire entrera en jouissance du jour de 

l'adjudication. 

Estimés 30.r>00 livres. 
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II. — Bâtiments et cours, faisant partie du susdit 
couvent, détaillés ci-après, savoir : 

Un bâlimenlsinij»! ( Il profondoiir. attenant la porte 
charpeti^To, et joignant \r ciinelière de la paroisse', dont 
la |)artit' attenante la dite porte, est élevée de deux 
éta^rs aiidrssns du l'c/. dr cliaiissée, et coinp()S(''t* d niie 
pièce à chaque éta^^e, avec escalier en saillie et eomble 
à deux e^f^'onts, eouverl en tuiles, l'autre partie est élevée " 
seulement d'un rez-de-chaussée avec cf)u\erlure en 
chaume, l'n cor|)s de lo^is u côté de ladite porte charre- 
tière, élevé d un éla^^e, couvert en tuiles avee un j)etit 
appentis couvert eu (li.aume; attenant et en aile à 
gauche de Im tn-ande cour, sont <Ieux pièces |)ar lias, 
couvertes en appentis, et à droite de ladite cour, sont 
des appentis avee ^'reniers, couverts en tuiles. Au fond 
de ladite grande eoui*. à dndte, est un hAtimenl élevé 
d'un rez-de-ehanssée, et d'un premier couvert eu tuiles; 
à gauche est un autn» petit t'deve d un le/.-de-ehaussée 
avec perron pour y monter, composé de deux pièces, 
avec conilde couvert en iiiil 's et cave sous le dit bâti- 
ment. Ensuite dudit hàtiment, dans la loftprueur du 
passage fpii conduit au puits, est un bàlim«'nt h deux 
égouts, couvert en tuiles, et dn côté opposé du passage, 
sont des bâtiments, aussi couverts en tuiles, joignant 
rarticle III ci-après. 

Le puits sera commun avec Tacquéreur du dit 
article 3. 

Ensuite de la cour est une seconde cour au fond et 
à la droite de laquelle sont divers bftiiments couverts 
en tuiles et chaume. 

Tous les dits b&timenls contiennent environ 39 per- 
ches en superficie. 

Lou^ au citoyen Gois et sa femme par bail empby- 
théotique, passé chez le citoyen BoiUard, notaire à 
Paris, le 10 octobre 1786, pour 99 années, qui ont 
commencé le 11 novembre de la même année, moyen- 
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nant 000 livres de loyer par année. Le dit bail revélu 
de lettres patentes. 

Estimés i3.2tî4 livres 8 sois. ^ 

m. — Maison, cour et jardin, situés à Courbevoye, 
rue Saint-Denis, h droite, attenant la cour d'entrée du 
couvent des Pénitents, consistant savoir ! 

I" Kn un ('oi-|)s (II' loi^is, sur lii rue S;iinl -Denis, 
l'k'vé d'un n''/.-ilt'-( h;»iisst't' , ti un éla^^e cl ^iviiiers 
an ili ssus, ctiiiverl en tuiles à deux égctnts : le dit 
turps de logis «»st foniposi' au rez-de-chaussée d'un»' 
euisine et d'nnc salir avec jcissa^-f et (îciix |u'(its esca- 
liers. Le premier vU\i:v ost compose de 'A picces; 

2* l'^n nn pi'tit édilie»» rti ifj»;, à droite, couvert en 
appentis, adossé contre les liÂliments loués au citoyen 
Gois, faisant l'article II ; 

3^ En une cour et un petit jardin, avec puits 
mitoyen avec l'article H, au fond dudit jardin. 

L'emplacement de la dite maison et dépendances 
contient environ 14 perches de superficie. 

L'adjudicataire entrera en jouissance du jour de 
l'adjudication. 

Estimée 4.000 livres. 

IV. — l ue petite maison, cour et jardin d'environ 
40 perches, clos de murs; la dite maison située h 
Courbevoye, rue Saint-Denis, à gauche du couvent; 
elle consiste : 

1" En un corps de logis, occupé par un menuisier, 
élevé d'un étage au-dessus du rez-de-chaussée, avec 
comble à deux égouts , couvert en tuiles ; le rez-de* 
chaussée composé d'une boutique, et le premier étage 
d'une chambre; 

2.^ En une petite cour derrière ladite maison, avec 
hangar et escalier en aile à gauche ; 

3® En un jardin au fond, planté d'arbres fruitiers 
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et d'espaliers, et cultivé en potager, avec puits mitoyen 
avec la maison du citoyen Jacques Colombier. 

L'appentis à droite pris sur la cour du couvent ne 
fait pas partie de la vente, et la communication avec 
cet appentis sera bouchée aux frais de l'adjudicataire 
de l'article I, lequel sera aussi tenu de boucher la porte 
d'entrée actuelle du jardin qui donne sur la cour. 

' La superficie de cet emplacement contient 42 perches 
un tiers on environ. 

l;adju(Jicalaire entrera eu jouissance du jour de 
radjudicalion. 

Estimée 2.500 livres. 

Suivant l'avis qui en avait été donné, les biens des 
Tertiaires réguliers furent mis en vente à Saint-Denis, 
le 11 juin 1793, et l'adjudication donna les résultats 
suivants : 

I . le tableau, p. 156, 

Ainsi fut morcelé Je domaine des Tertiaires régu- 
liers de Saint-François. 

Des religieux et de leur couvent, il ne reste plus 
guère maintenant à Courbevoie que le souvenir. C'est 
h peine si quelques vestiges subsistent encore, englobés 
dans les locaux qu'occupe à l'heure actuelle le Patro- 
nage du Sacré-Cœur, fondé par M. Tabbé Blauvac et 
dirigé maintenant par M. l'abbé Petit. Mais quel 
changement dans ce qui fut un asile de recueillement 
et de méditation ! Les portes qui , jadis, restaient 
jalousement fermées, comme pour mieux protéger la 
retraite des Pères, sont maintenant largement ouvertes 
et laissent pénéti<er une foule mêlée d'enfants, de 
jeunes gens et de pères de famille. Le silence qu'au- 
trefois troublaient seuls les tintements de la cloche 
appelant aux offices, est de nos jours rompu à tout 
instant par les éclats de voix et les rires d'enfants 
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joyeux et remuants. Le sol qu'effleurait à peine la 
marche sileneicuse des solitaires, résonne à présent 
des ébats d'une bruyante jeunesse. Mais, si les lieux 
ont changé d'aspect, l'atmosphère qu'on y respire 
est toujours imprégnée de foi, d'amour divin et de 
sacriitce. 



CHAPITRE XII 

LES CHATEAUX DE LA MONTAGNE DES MOINES 
ET DES COLONNES. 
LA LÉliENDE DE CABItlELLE D'ESTRÉES. 



Au (MMii dos nn's S;iinl-f)«'uis rl la Moiilagno dos 
riioiurs s ôlôve lirmiieiil, au soiiuiicl «Ir la colliin', un 
iinruculdc (fuc l'on dôsip^nc à (lourliovoie sous li^ nom 
do chAtoiiu de la Montagne ou de pavillon de la belle 
Gal)rit'll«'. 

Comme an-liiliM'turo il n'a rirn de romarquahip ; avec 
SOS hautos fonôlros il rappolh' ios oonstruolions du d»'l»ut 
du xvn ' siôrlo. Si on n on avait fait lo tliôAlrc do noni- 
brousos lôfçondos, nous n on parlorions pas. 

On prôtond, à Courhovoio, quo »lans oo pavillon 
Ciabriollo d'EsIroos rorovait Ios visitos d(» son roval ami 
llonri IV ol momo on v montro uno fonôtro, on formo 
d'œil do hoMif, «l'oii la marquiso do Monooaux ^ifuotlait 
la vonuo du Vort-(jalanl, On s'ost plu aussi à iM'riro (pio 
ooKo pi'opriôlô avait otô lo siôp» du oouvont dos Pôros 
do N. I). do Nazaroth ot quo la chapollo qu'on voit dans 
la j'our int«'Tioure était, avant la Hôvt)lution. trôs frô- 
quontôo par la Nohiosso. Do lionnos lan^uos raoontont 
que dans les cuves se trouve rentrée d'un souterrain 
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qui, passant sous la Seine, aboutissait au cliAtoau do 
Villiers et que dans ces sombres caveaux des gardes- 
suisses et des moines furent massacrés pendant la 
Terreur. 

Autant de mots, autant d'erreurs. 

Lacbapelle fréquentée par la n()l)Iesse avant h\ R<«vo- 
lution fut tout simplement construite en 1873 sur h*s 
ordres de M. l'abbé de Vinequier, pour répondre aux 
besoins religieux de l'œuvre des (leurisles qu'il avait 
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fondée avec M""' Harnabé et qu'il avait IransporliV tlans 
cet immeuble lors de sa nomination au 1''^ vicariat de 
Courbevoie. Cette oMivre (piitla ce cb;\tean en l.SiSl f)(»ur 
résider quelques années à Neuilly; elle est <le nouveau 
installée à Courlx'voie, rue de Colombes il , et M"'' (lui- 
cbard en a assumé la direction. 

Le massacre des gardes-suisses et de religieux dans 
le cbAteau de la Montagne est ui\o allirmation (pii man- 
que absolument de base liislorique. Tout sembb» indi- 
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qiier le contraire : les gardes-suisses après la journéo 
du 10 août 1702, les massacres de septembre, le pillage 
de la caserne, avaient (piitlé Courhevoie; les quatre 
religieux qui occupaient le couvent du Saint-Esprit 
s'étîiient, lors de la suppression des Congrégations, 




Aile est du chateac de la Montaune 



dispersés ou réunis à leurs frères installés à Picpus. La 
preuve qu'ils n'ont pas iHé égorgi's, c'est qu'en 1793 
l'un deux adressait au dislricl de Franciade une 
demande d'indenmit»' p<»ur la conliscalion de ses meu- 
bles et recevait une allocation de \ 'M) livres. 

Si cette propriété» eiU été au moyen-Age un château 
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féodal avec iino f^^arnisoii, on eonipr^-mlrail tpic le soi- 
p^noiir eût voulu, eu cas de siè^e, s( iim lui^er une sortie. 
Mais ce n était qu'une liico((ue qui abrilail simplement 
un bon villageois. Ce sont proimblemeiil les caves do 
celte demeure qui ont donné lieu à celte supposition. 

I,e luun de rue de la Montapfue des moines, donné 
au eliemin ([ui lon^?e à I Kst les niur>^ du i>:ifc, :\ 
su()poser que les Tei linices réguliers de Sairil Fninçuis 
avaient hahitt' cet immeuble. Ainsi que nous le disons 
dans un chapitre consacrt' à ce couvent, le monastère 
du Saint-Espril se Irouvait rue S;iint Denis 17 h 21 et 
la porte d'enlréc élail placée dans l'axe de la rue de la 
Montn^rnt». 

Voilà donc plusieiu's légendes dclruilcs, reste celle 

de fiabrielle d Ksln-es. 

On le sait, l'imagination [io[uiiaire, loujour*; encline 
au merveilleux, s'e^^l pin à d»*signer quantité de niai 
sons connue ay nil abrite les amours de Henri IV et de 
Gabrielle. Comme nous interrogi«ins un jour M. Sellier, 
du musée Carnavalet, ipii visita et écrivit un article 
dans le Vieux sur le chAleau de la Monta^'ne, 

il nous répondit: « Dès cju un immeid)le scuible, [lar sa 
construction, appartenir à la fin du wi" siècle, on n est 
pas surpris d'entendre dire : Henri l\ et (iabrielle 
d'Rstrées ont habité i<'i. S'il fallail ( (tmjifer. rien qu'a 
Montmartre, toutes les bicoques qui passent pour avoir 
reçu le I'h u iiais et sa n»aître.sse, il n'y en aurait pas 
assez pour Ijorder les lieux côtés de la rue Marcadetqui 
n'a pas uKÛns de trois kilomètres de lonj^ueur. » 

\j SI jnur de la duchesse de HeauffM't à Courbevoie 
doit [irendn^ ran^'. < rovnns-nous, parmi ces contes 
fantaisist(\s. .Nous ne d< mandons pas mieuv qu'où iioiis 
démontre le contraire, en attendant nous dtuiiu)fis lie 
notre opinion les preuves suivantes qui ont été puisées 
aux Archives nationales. 

D'abord Cabrielle d'Estrées n*a jamais poss<''(l('' celtt^ 
propriété car la chronologie des propriétaires qui nous 

11 
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Château de la Montagne (ancienne entrée rue Saint-Denis) 
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est fournie, au delà de 1607, par un aveu de MM. Eus- 
tache Le Bossu et Bon de Serres aux religieux de 
Saint-Denis, nous en donne Ténuméralion suivante : 

ff Item deux solz pariais et deux ehappons de cens 
sur plusieurs maisons et environ deux arpents de vigne 
qui furent à Jelian et Antoine Costa, sciz au iiault de 
Corbevoye, et de présent appartenant les dictes maisons 
et vignes à Pierre Bontemps laisné, à cause de Estien- 
nelte Coste, sa femme, auparavant veufve de Martin- 
Villet. La veufre Mathurin Çoste, Loys Charpentier, 
Nicollas Laumosnier, Pierre Bonneval et Michel Coste ; 
tenant les dictes maisons d'un costé à Pierre Delacourt, 
bourgeois de Paris, aboutissant par hault au chcmyn 
qui conduict du dict Corbevoye à Asnières (rue Saint- 
Denis) et daultre aux vignes de la coste (1). » 

Gabriollf d'Kslri'os no fig^nn» ilonc pas dans rt'tto 
liste rorunn' propriétaire ilc crtlc maison. Kn onh'c un 
peut eonchire que re n'eût pas v[v ehez do (Jt liti's gens 
comme I^ierre Hontcnips 8a Majesté le roi de 
France serail venu avec sa maîtresse elierrher asile. Si 
Henri IV avait vuiihi xnûr h Coiirhevoie, il serait, 
comme plus tard son lils Louis XIII, deseendu à la 
maison seigneuriale, chez M. Moreau d'.Vuleuil. 

Dans les papiers des dnnies de Saint-Cyr. ronsei vf's 
aux .Vrchives nationales, ligurciil deux plans dont nous 
donnons la reiuoduclinn. ï/un, qui a les allures il un 
plan cadastrai, fut (Iitsm en UMO par le voyer de la 
Pairie de Saint-Denis, (.e le\('' lopographique nien- 
tionne chaque immeid)le et se n'-fère pour la teneur et 
l'évaluation superficielle à l'aveu fourni le Àl mars 1(>07 
par MM. Le tiossu et Bon de Ser res. 

Si on examine ce plan, dont on ne saurait contester 
l'exaetihide, on arrive à celle conclusion inattendue, 
c'est que le chiUcau, dans sa situation actuelle, n existait 

(1) Aicli. Xal., S. 23i6, Adveu et denombrcmenl du fief 
de Ccurbevoy». 
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pas. En elTot, riiiuneiiblr, rrprôsiMili' sur l<' dessin. »'sl 
situé sur II' l)or<l de la rur do la Mont.i^iu' oX sa faca<lc 
est orientée au midi; le rli.Ueau aciuel au conlrain . 
séparé de la rue de la Mnniaffue par une larfre mur, «'st 
perpendiculaire à eelie (iernicre voie el sa façade prin- 
cipale est tournée à l'est. 




Plan dit des Damfs ni- Saint-Gyr 

(Dressé eu lUÎU) 

Le second plan ( I ) est j^l^l^nll■nl un ercxpiis [larlii^l 
de re1f<' prof)i'H'l(' ; il rsl ;u ( (tiii|>ai^'>é de la iiotife 
ex|)lirali\ "-iiivaiilc s«*rnl>l<' (•( •iilii-iiitT nofj-c hypo- 
thèse el indiquer cpir sur reni|)lai i'iiii'ut des maisons 
qui ont appartenu à Jehan el Antoini; Co^lc el dejmis 



(1) Arch. Nal. S. N., u" 162. 
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h Pierre Bontemps, le cli&teau a 6lé Mifié postérieure- 
ment à la mort de la duchesse de Beaufort qui mourut 
à PariSy ehez la dame de Sourdis, le 8 avril 1599 : 

« M. Théveiiiii : A — L iie;?ramle rnaisoii etCDUi close 
ih' miii\s ("oiilt'iiaiil (m blauc), fttisant partie et nuplarc- 
un lit lies m(iis(nts (\\\\ oui a|>|>;ii lt'mi ;i Jean et Aiiluine 
Coste el ilepuis à IMrrn' Koiilt'm|is. l ainé, à cause de 
Elîemu'Uc ( losle. sa frmiiu', auparavant veuve de Marliu 
Villel, lu veuve Malliuriu Cusle. Louis Cliarpeulier, 




Plan du la PROPnncTK de M. Thkvenin 
(Dressé au ccimmenceinent du xvui' siècle)? 



Nicolas Laumosiiîer, Pierre Bonneval. et Michel Cosle, 
sis»' au hautCourbevoit'. (I/signôe dans l'aveu du llef de 
Thuillier du mars 1007, article 2. (Nous avons cité 
plus lia ni cet article). 

(( Ledit sieur ïhcvenin, \w «l^mi arpent de terre 
auti^'fois piaillé de vigne, aussi désigné audit article 2, 
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faisant aujourd'hui partie du jardin dépendant de la 
dite maison. 

A — Portion de la terrasse, édifiée sur une partie du 
fond et emplacement de la dite maison. 

a — M. <le la Tlianno, à «Miise de la dame son épouse, 
et Antoine Lucas, trois petites niaiscuis et cour et un 
pressoir (nmi édifié mr le fond et emplavemenl des 
dites luaiwm. 

I — M. Tlicvcnin, une basse-cour où sont un saloir et 
plusitMirs iM iiries et reiiiis(»s de carrosses, jardin el 
portion de terrasse nlifus sut le fond et emplacement 
(l'nnr maison <jni ii iippii rh'n)! â Pierre Ifelavourt, et 
di'piiis à Martin Lcspiiie, dési^in'e an ilit av«Mi de Tan- 
née 1()()7, article t'"^ des liefs mouvuntî» de la dite 
seigneurie de Thuillier. 

/ — Pierre Cirier, dit Bon Jésus» une petite maison et 
cour. 

V — Denis Bonneval, une maison et cour. 

X — Nicolas Manchin» dit Laroche, une maison et 
cour, 

y — Claude Guillois et consors, une maison et cour. 

s — Pierre Lespine, une niuisou et cour. 

Ces documents indiquent clairement que sur rem- 
placement de ces maisons un nouvel immeuble fut 
construit. 

La note explicative du dernier dessin nous donne 
comme pro[u>iétaire du chAteau M. Thévenin. Les regis- 
tres paroissiaux <lc Courbevoie où il signe, le 16 août 
1727, l'acte d'inhumation de M""* Marie-Anne de 
Vandeuil, épouse de M. Jacques-Joseph Thorin de la 
Thanne, nous font connaître sa qualité. Il était sécré- 
tai du roi. 

Kachenaye-Desbois, dans son dictionnaire de la 
iNoblesse, nous donne sur M. Thévenin les intéressants 
renseignements suivants : 
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Jean Thëvenin, fils de Claude Thévenin, ancien 
gtMer en chef du Parlement de Bordeaux, et de Jeanne 
de Palmes, veuve de François de Burin, décédée le 
10 juillet 1735, fut reçu conseiller au Parlement, le 
16 mars 1731, fui reçu conseiller honoraire en 1752, fut 
appelé par la mort de son cousin Jean à la substitution 
de Tanley. Il prit, de ce fait, à ce moment le nom de 
Thévenin de Tanley» épousa M"^ Catherine Joly, fllle 
de Nicolas, secrétaire du roi et de Catherine Françoise 
Pougin. 

De son mariage sont issus : 

Jean, né le 15 mars 1741, mousquetaire du roi 
dans la seconde compagnie ; 

2« EtiennenJean-Benott, né le 8 février 1749; 

3" Catherine, née le 8 ft^vriep 1742. 

En novcfubro 17ÎV1, mms rolronvons 1p ritoyen 
Thévenin Taiilcv , ci-cK'vant im'ssii-c Kticnne-Jenn- 
Benoîl Th(''v<'iiin. iii;ir<|uis de Tanley, chevali(!i', preminr 
présiileiil «le In (-(Mir des Monnaies, qm*. moyennant la 
soniiiie lie ii^.llllil livres, se rend acqnt'renr de l'enclos 
de la (larenne qui avait l'tf* cnMlisijnt' jiai- I Klat, lors de 
la suppression de lu cummuuuulé des Dûmes de Suiut- 
Cyr. 

M. Fi rnie, de Colombes, possède dans ses dossiers 
le teslanient de ce perso n n 

bi légemh^ du s»'j«)ur de Gabrielle d Kslrées h Cour- 
bevoie a tlonné naissance à une autre fantaisie e( nous 
n'avons pas l'-té in(''diocreînenl surpris de V(»ir au bas 
d'une carte postale, représenluut l'église, ce renseigne- 
ment historique : 

K^\hp de (!our! le voie, ancien manège du château de 
Gabrielle d'iilslrées! 

« 

« « 

Hue de Colombes, oîi siège actuellement L'œuvre 
protestante, appelée du nom de son fondateur, asile 
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LamhrtM'Iils. on rclnMivr eiicoro une anrionno innison 
do plaisaïKM*, appelée jadis Cliàleau des (Colonnes. 
HlaiH'heton nous en donne la descriplioii suivante (1): 
Cette habitation, créée par M. Panize, fermier- 
général en 17GU, a reçu des propriétaires qui lui ont 
succédé, et réceninient de M. Moreau, qui la possède 
aujourd'hui, des enihellissenuMits qui la rendent Tune 
des plus jolies maisons de plaisance des environs de 
Paris. 




Château uks Couinnes 



Le chAteau se distingue [»ar une ^^racieuse élégance. 
L'architecture peut en être j)roposée connue un véri- 
table modèle ; il y a dans l'enseudde «h' l'édifice une 
harmonie et une variété qui lui donnent un a.specl 
d'un elTet aussi nouveau que piltores(|ue. 

Kn avant de la façade principale règne un large 
perron dans toute son étendue, au-dessus du(|uel est 
une galerie foruu-e par une colonnade de l'ordre 

(I) Vues pilInreKques des châteaux de France, l^aris, s. d. 
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Pestum. A droite cl à gauche, sur celte faça<l<% sont 
deux pavillons en s,iilli»'. formant au premier éla^çe 
des terrasses ornées lie cnloinies doriques; le tout e.sl 
surmonté d'une corniche du même ordre et d'une 
atlirpic au centre. 

Quant aux jardins, dessinés autrefois à la française, 
ils Tout été de)Miis dans lo genre pittoresque, par 
M. Hrunlon, arciiitecte. Il îje ivsle des aneiennes 
plaiitatiotts ({u'nno grande allée de tilleuls, «(ui horde 
le parc dans toute sa longueur. Le bel ellet qu'elle 
produit prouve que Ton peut combiner avec succès 
ces deux genres. 

I)u cliAleau, ta vue générale embrasse une vaste 
étendue : d'une part, en voit en face s'élever majes- 
liiensemenl les flèches ^^othiques de Sîiint-Denis. A 
droite, on découvre les îles de Neuilly, au-delà les 
hauteurs de Moulmartrc ; à gauche, la vue s'étend 
jusqu'aux coteaux de Monlmoreney. 

M. Moreau a ajouté aux n^rénieuts de sou habita- 
tion une collection précieuse de statues et de bustes en 
nrmrbre. 

Au milieu d'une vaste pelouse plantée d'arlirrs des 
espèces 1rs plus varii'es, ou remarque surtout un 
^froiip»? (ie lutteurs attribué à Canova, et les bustes 
des douze Césars, exécutés dans des proportions 
colossales. 

Fnfiii, auprès de cette maison de plaisances se trou- 
vent de magnifiques usines appartenant au uièuie 
propriétaire, qui a su réunir ainsi aux délassements de 
la campagne les travaux utiles d'une active industrie. 



DEUXIEME PARTIE 

Pierre Hébert, premier curé de Gourbevoie 

(I70«-I71)i) 
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PIERRE HÉBERT t**' CrRÊ' DE IIOURBEVOIB : 

SA famille; sa naissance; 

SON ORDINATION SACERDOTALE; 8A VENUE A PARIS. 



Tout h fait en haut du Cotenlin, dans lepetil \ illage 
lie Brcuville. canton de* lirictiucbcc (Mnn( li(> i. \ ivaicnl, 
au wwr siiM'lr, (Il'ux pieux époux : Siniéon iléhert et 
Foi-HcntM» Liniejirr (I ). 

Le Scignour InMiit leur linion cl leur cliuina six 
enfants, trois lillcs ri trois garçons. Ils n'pmiilironl 
t<Mis à i'(nlucaUon chrétienne du foyer domestique et 
iireni lionneur aux scnlimcnCs religieux de tradition 
dans la famille. 

Deux des garçons, Jean-Baptiste et IMerre furent 
prêtres; l'un connut les amertumes de l'exil, l'autre 
ronronna sa vie par le martyre; un Iroisiènu», Charles- 
Franeois-Siméoii, donna son llls unique à Tl^gliso. Tnc 
des tilles» Jeanne-Marguerite, consacra sa vie à la tArlie 
si <lure et parfois si ingrate de Tinstruction des petits 
enfants. 

Jean-Baptiste, l'aîné de la famille, naquit le 1*"' mai 
(1) Leur mariage fut célèbre ie28 mai 1720. 
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17.^2. Il rrçul. le soiis-diaconal en I7.**»i, lo diaconat on 
IT.'iii et la pivh'iso on 17."l(i. Pondant prôs do vin^'l ans. 
do I7.'V.) à 1777, il oxorça à Itrou ville, los fonctions de 
vicairo. Nonunô euro d'Oinonvillo-la-IVtito, dans la 
lla^iio, on 1777, il y resta jusqu'au jour où niis on 
doinoiwedo pn^tor serment à la Constitution civile du 
clorp^é, il préféra se démeltro do ses fonctions, il se 
retira alors au.pays natal qu'il «lut (|uftlor, en septembre 
pour se réfugiera Londres. 




Eglise de Dheuville 



Joanno-Marguorito vit le jour lo 17 ni>voml»ro I7it.'>. 
Dès l'Age de h> ans. elle se di'voua à l'é'ducation de 
l'enfance et remplit cotte noble tAcho jusqu'à su mort, 
en I<S|7, c'est-à (lire pondant (i.'i ans. 

.\u.\ jours de la touruionto révolutionnaire elle fit 
pnMivo du plus grand courage; malgré la di'fenso for- 
melle dos autorités, elle continua son ministère. La 
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municipalité de Breuville « pour empêcher que le fana- 
tisme et l'anarchie ne fassent de phis en plus des 
progrès dans la commune, rapport à celte opinion 
particulière et malentcndue dans laquelle exerce la 
maîtresse d'école» lui demanda de prêter le serment 
exigé de tous les fonctionnaires ou de quitter ses fonc- 
tions. Melle Hchert leur répondit : « Je n'ai jamais 
trahi personne, et sans l'avoir juré; je continuerai à 
agir de même»» Révoquée et chassée de l'école, elle 
s'élahlit dans la maison de M. Nicolas Jourdan et conti- 
nua d'instruire les enfants et de leur apprendre le 
catéchisme. 

Rien des fois, M. l'ahhé Le Sauvage, prêtre inser- 
menté, vint clandestinement, dans son école, faire 
accomplir à des enfnnts qu'elle avait préparés le grand 
acte de la Première Communion. 

Après ces mauvais jours, son école fut des plus 
fréquentées; ses anciennes élèves disaient d'elle : 
« C'est celle-là qui est une sainte. Oh ! celle-là n'a 
jamais péché. » 

inoiiriit ;i l'A/i^'c de 82 ans, le 2o avril 1817. 

Charles-François-Siméon Héhert, sieur du Rocher, 
second fils de la famille, eut, de son mariage avec 
Marie Legret, quatre filles : Marie-Suzanne, Emilie, 
Antoinette, et Félicité, et un fils. ('hnrles-Françoi.s- 
.Vlexandre Héberl, né h I*Mrîs le \ juin ITHN et haptisé 
h la paroisse Sainl-Jean-en (livvc , qui et un me ses 
oncles, embrassa l'état errlésiasticpic. N'étant qu'acolyte 
en 1791, il refusa lui aussi de pirlt'i- le serment consti- 
Ifitionnel. Ohli^n- <li' (luitter Paris, il alla se réfugier à 
Breuville qu'il (juilla, en 1792, avec son onrlo Jean- 
Baptiste, |)(»ut' s'exiler en An^^lftfrre. Ordonin' prêtre 
à liUndrcs, en 1797. il revint à BnMivilh'. aprrs la 
Révoliilion, cl y it*i?i|iliL jusqu'à sa moi l les ui(»destes 
fonctions d instituteur. Il mourut le l;i juillet |S| | . 

Dans le petit* cimetière du village, ou lit sur sa 
tombe : 
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Ici roposo le corps «Ir viMn'«ral»lc homme, Alexandre 
Hébert, né à Paris le 4 juin ITOS, ortionné' prêtre à 
Londres le 10 juin I7t)7, décédé à Hrenviile le i;» juillel 
1811. Hon parent, bon aini, bon et très dip^ne prêtre, 
il fut aussi fort ref;n*tt(' qu'il méritait de l'clre. 




Maison natale de PiEnnE HÉDEnT a Hreuville 



Le héros de cette biographie narpiit le 20 octobre 
[IM. Pré'senté' le même join* sur les fonts baptismaux, 
son acte de baptême fut ainsi riMli^é : IHvnr JIrbcrt, 
fiis (le Sinirnn Hrhnt vl de licnrv Ijinirpcr, son (épouse, 
iiv ru UUjitimv mdrituje, npvh avoir rtr }iomnn^ cl tenu 
sur 1rs fonts fxiplismanr }ntr M. Pirrrr Maiiijrr siriir du 
Pdrr, nssisir dr Morir Vinf. son i^pousr, n rir hoplisâ par 
nous rirnirr soussiifnr Ir "JO oclohrr dr la prrsrntr annrc 

Mallrt, rirairr, Maufirr. Marqur f dr la susditr 
marraine (I ). 

(I) Registres paroissiaux du Breuville. 
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Totit enfant, il entendit, au fond de son cœur, la 
voix du Maître qui lui disait avec un accent d'ineffable 
tendresse : «r Veni, sequere me. » Viens, suis-moi. Il 
répondit généreusement à ce divin appel. Comme 
autrefois celle de Samuel, sa formation sacerdotale se 
fit dans le temple, près de son frère, À qui chaque jour 
il servait la sainte messe, et qui, avec zèle, entretenait 
en lui le feu sacré. 

Ses études, -commencées à Breu ville, s'achevèrent 
au séminaire diocésain. Les registres de la paroisse de 
Breu ville» où il signe plusieurs actes comme parrain, 
nous le montrent avançant chaque année régulièrement 
dans la hiérarchie ecclésiastique : en 1764 il est acolyte, 
puis soufr^iacre, en 1766 diacre et enfin dans un acte 
du 6 avril 1767, nous le voyons signer : Pierre Hébert, 
sieur des Vaux, prêtre. 

Dans le courant du même mois, Pierre Hébert quitte 
son village avec son frère Charles-François. Celui-ci se 
fixe, avec sa famille, à Paris sur la paroisse Saint-Jean 
en-Grève, et l'abbé Hébert vient à Conrbovoie, dans la 
famille de Montmerqué pour y remplir les fonctions de 
précepteur. Que cette famille habitât Courbevoie, j'en ai 
trouvé la preuve dans les registres de comptabilité des 
Pères Pénitents, établis à Courbevoie : ces religieux, 
én 1748, avaient loué, pour la somme annuelle de 
400 livres, une de leurs maisons à M"* Montmerqué- 
Villeromain (I). 

L'étude et les devoirs professionnels n'absorbaient 
pas tellement l'activité du jeune prêtre qu'il ne lui 
restât des loisirs à consacrer au service des âmes ; aussi, 
grâce à la recommandation de la famille Montmerqué, 
M. Bénard, curé de Colombes, l'agréa-t-il comme vicaire 
de la chapelle de Courbevoie qui dépendait de sa 
paroisse. La date de cette nomination nous est fournie 

(1) Arch. Dép. de la Seine H. i. Regisire des oomptes des 
Péniients de Courbevoie. 
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pur l<'s n'^MsIfi's il»' coinpfnliilîl»'" (îc l.i Falirique f\e 
Coloiiiiwvs. Nous y lisons l.i im nlinfi suivant»' : \H\S, à 
M. Héberl, vicaire, lui avoir acheté de la cire, 3 livres, 
8 sols. 

Oo'élail-ce (}n«» retto rhfipcllr dont l'abbé H«»bert 
venait d'être noiniiié vicaire, c est ce que nous allons 
expliquer. 
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LA CHAPELLE DE COURBE VOIE : LES VlSfTES 

AftCHIDIACOKALES EN 1438. LA CONSTRUCTION DE LA 

CBAPELLB. — LE JOURNAL DU CURÉ DE COLOMBES» 
M. DE8NACLT, EN 1623. — LES REGISTRES PAROISSIAUX 

DE COURBEVOIE DE 1627 A 1701. 
LES CURÉS DE COLOMBES ET LES VICAIRES DE COURBEVOIE 

DE 1314 A 1785. 



Jusqu'au xviii^ siècle, Courliovnio. qui n'était dans 
le principe qu'un hnmoau Cdlombcs, demeura sons 
la juridiction des curés de celle paroisse; co n'est 
sculomon! ijuCti 1780 que ce village s'affranchit de 
celte tutelle et eut un curé en titre. F/union n^ligieuse 
de ces deux villages me met dans la nécessité de parler 
de Colombes. 

L'un des plus anciens documents qui nous cite» au 
point de vue reli^i^ieux, le chef-lieu de la paroisse, est 
le compte rendu des visites archidiaconales eiïecluées 
au xv*^ siècle par Jean Mouchard, A cette époque, 
l'évèché de Paris embrassait le territoire (|ui forme 
aujourd'hui les départements de la Seine, de Seine-et- 
Oise et une partie de celui de Seine-et-Marne. Il se 
divisait en trois archidiaconcs : Paris, Brie el Josas; 
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rli.'U'uno (Je CCS divisions (»ppî(^siMsli(Hics sp sululiv i-^ nt 
<'ll(*-incm»' (Ml ficiix (ioyciiiK's. L<' (loycinii' rcprôsrn t a i t . 
pour nie servir il'mi i'xrmplr, le (•.uiton f(Tlt''siasti(]ue ; 
l'ar<"ln<iiac(>n(', In sons-|n <''f('('l urc ; cl I t^vrclu'', le chcf- 
liiMi. {'.ujnmlH'N t « un lu \ ( ic (l(''p('ii(iail du iJoyt'iiné de 
CJiàtcaiifort el ri'lr\.iil »ir l 'arrliitliacoïn' <le Josas. 

Suivant les (icrisiuns »l<*s ('om-ilcs, les évoques 
filaient tciuis «le visiter annuelleiiiiMil toufcs les t'frlisos 
(le leur «liocèse. Ils (](M(>^uaient cet ollicc aux arcliiilia- 
«•l't's qui purlicipaient à rminiiitislration (liucésaiiio. 
Suuveut ces personiia^^i .s tlcsi^niaicnt un de leurs 
seer(';tair(\s pour faire en leur lieu et plaee eette visite. 

Au W" sircic. .Iran de ( uircelles, airliiiHucre (ie 
.losas. (i('l(';,Mia peur la visite de son archidiacon(?, son 
vieaii r j^rretlier, rublx' Jean Mniichard, l)aelielier en 
Droit Canon et cxmS de Saint-Heiineland tie iJa^^neux. 

Le procès-verbal de son inspection commence 
ainsi : 

f< l/an du Seigneur W-'tX (1). le «llmanrhe 7 mai, 
iniii, Jean Mouehard, j'ai coininetieé la visite de toutes 
les églises paroissiales de Josas. » 

Aprt's avoir pror(''d('' à Asnières et à Gennovilliers, 
il arrive le même jour à Colombes. » J'ai, nous dit -il, 
inspecté aujourd'hui r<'>^lise paroissiale de (Colombes, 
plae«'»e sous le vorabic des bienheureux apôtres i^ierre 
et Paul. Le vuvé de cotte p.iroisse est messire ËUennc 
deMonligny; te service reli^neiix est assuré, en son 
absence et par permission de l'Ordinaire, par le rnr('' 
d'Asiiières, messire Pierre Dumoustier. Le nombre des 
paroissiens est de vingt ou environ. » 

Les ann(''es suivantes, les visites se continuent; 
l'abbé Moucbard nous dit que si les curés se succèdent, 
ils ne résident toujours pas dans leur paroisse, mais 
que le service religieux est néanmoins régulièrement 

(i; Visites arcliidiaconalesde Josas, 1 ubtié J.-.M. Aiilot. l'aris, 
1892, p. 2. 
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assuré par un auxiliaire. En 1460, Etienne de Montîgny 
est suppléé par Pierre Adam ; en 1467, Pierre Lonier 
par Pierre Adam qui continue ses services jusqu'en 
1470, en remplacement de MM. Hugo Langlois et 
Pierre Merebeuf. La seule chose notable à relever est; 
en ti70, une augmentation de dix paroissiens. 

Ces chiffres si peu élevés n'indiquent pas un recen- 
sement complet (Ir la population, mais mentionnent 
seulement le nombre des feux ou des chefs de famille. 
Pour trouver TefTectif réel des hahitaiils il faut, en 
supposant chaque f«anii lie composée de cinq membres, 
multiplier par cinq les chilTres fournis par M. Mou- 
chard. D'après cette méthode, (k»lombes n'eût possédé, 
en 1458, que cent habitants et, en 1470, que cent 
cinquante, il ne faut pas s'étonner de cette faiblesse 
numérique, car à celte époque la France sorlait de la 
guerre de Cent ans et l^iris avait vu les Anglais qui 
avaient détruit ou chassé la population. 

Des procès-verbaux de Jean Moik li ard, il faudrait 
aussi conclure que la chapelle de (À»urbevoie, dont il 
ne fait pas mention, n'existait pas encore ; cependant, 
dans un aven de Pief fourni en 1301 par Jehan Châtelain 
à l'abbaye de Saint-Denis, nous relevons la mention 
suivante qui sendile bien indiquer le contraire : 
« Derechef un setier d'avoine que lo prAlre de Cour^ 
bevoie lui doit sur la maison du presbytère. » 

Il n'y a pas de presbytère sans é^^lise, pourtant une 
omission du visiteur nous parait bien inq>robable. 
Pour se rendre d'.Xsnières à (lolomlies et de c«» dernier 
village h Puteaux, il tb'vait passer par Courhevoie ; 
son intérêt le portait encore à ne pas oublier une 
église, car, à son passa^^e, les paroissiens lui faisaient 
une olTrande. Il sendile donc démotitré que la ( liapclle 
de Courhevoie existait en 1301 , mais que probablement 
détruite comme celles d»» Pulcanx et de Suresnes, en 
13;>S, lors de rinvasion aiii^luise et, en 1414, pendant 
les luttes des Bourguignons et des Armagnacs, elle 
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n'avait pas encore éU- n \ t c de ses ruimvs imi 1470. 

Sîi restauration était faite sous François l"^ cap, 
sous le règne de ce prince, l'évt^que de Paris en donnait 
des provisions comme «run titre perpétuel. En t583» 
Jean Gilitert, nL-irrliaiid laboureur, et sa femme 
Catherine Doré, y faisaient une fondation. 

Ijc petit oratoii»' rmif dès ItiOl de nota!)les a;ifran- 
dissenients;deux rlia|>elies latérales lui furent .ijoiitées: 
l'une dédiée k Notre-Dame était un don de M. Eustaclie 
Le Uossu, seigneur de (lourhi^voie; Tautre sous le 
vocable de Saint-Sébasti«'n, était TiBuvre de M"" Anne 
Hardy» veuve de M. tllaudo Le Bossu. 

Au xvn* siècle ihhis trouvons deux sources intéres- 
santes de documents, (l'est le journal (I) où M. Denis 
Desnauit, curé de CÀ>loiubes, consigne de lGi3 à 1G2() 
les menus faits de la vie paroissiale. Nous y trouvons 
de précieux renseignements sur l'intensité du sentiinenl 
cbrélien de nos pères et sur les pratiques religieuses 
des villageois de c<'tte ép(»((ue. (>e sont ensuite les re/<is- 
tres paroissiaux de la chapelle de t^ourbevoie de 1627 à 
la Kévolution. 

Voici les passa/^es que nous avons relevés dans le 
journal de M. Desnauit comme nous paraissant les plus 
di^,n»es dMntérM : 

: l'' Jîinvier. 1''' j»)ur de jouissance d«' ma cure; 
1"^ Mai. la messe de la procession à Nauterre ; 
1 1 Mai. la messe de la procession à Saint Sébas- 
tien ù); 

iî Mïii. la messe de la procession à Asnières; 

'l'A Mai, la îiiesse <ie la prcu'ession à (jenn«*villiers ; 

lï Mai. la mess(» de la piDccssion à Cot'bevoye; 

21 tiiterrement d un Suisse; 

8 Septembre, après la première messe, une messe 

(1) Arcli. Mun. do Culnnilif^s. 

(2j Saiul-.S('bastieii dcsigiie la cliapelle Ue Courbcvoic. 
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iiaulU', vi^il(> à 3 Ircoiis et libéra au cimetière pour les 
pèlerins de iN. D. de Liesse; 

4 Octobre, service complet ptmr delTunt M. le 
Sellier; foiidalion; la l"^'' messe iM. Jeli. Ouval, la 
2*> M. Jacques Goiulailler, et la 3^ M. le Curé; 

AVi/fi. — Qu'il faull envoyer prier les parents au 
logis, lesquels apportent pain et vin pour l'olTrande. 

30 Novembre, un mariage de haltazard llu^st et de 
C. Ilornct, tous deux suisses de la compagnie de..., 
logés à (À)lond)es il y a un an. Le mariage faiet sur le 
cerliiicat de M. Taumosnier de tous les cantons et sous 
la responsabilité de M. le capitaine-enseigne M. Le 
Courrier. Le sergent de 1;i ilile compagnie en l'absence 
du capitaine et du lieutenant qui sont maintenant 
absents de la dite compagnie. 

: iU Janvier» la messe à Saint Sébastien pour 
les archers. 

il Janvier, convoy et enterrement et service com- 
plet |)our delTunl messire (juillaume Moustier. pn-hstre 
chapellain de céans. La I'' messe dicte par M. Neret; 
la 1" par un pbre de Sainl-ltoch, de ses amis: i;i 3'* par 
M. le Curé. Nota que renlerremenl a esté faict solen- 
nellement avec aspersions et encensements; 

4 .\pvril, Jeudi-Saint, nota que l'ollice du matin se 
commence à \) heures et demye; il y a environ ilO 
communions. Le dépouillement des autels à 3 heures 
précises. Nota raniu'e prochaine préparer une cbapelle 
pour mt'tiro le Saint Sacrement ; 

;i .\pvriL \ etitlrvdi-Sainl, le prédicateur presrhe l;i 
Passion et doiht entrer un peu devant 7 heures du matin 
et tout l'oflice est faict ensuitle, oITrande ef ndoration 
de la croix; oiTrand»' cent neuf soul/. tournois. Les 
tt'nèhres se comuieueeut à 4 heures précises après 
disner. 

<) Apvril. Sanrnli-Siiinl. nota qu'il faut ( (•niiiuMicer 
la hcni'iliclion du cierge béiiist h 9 luMires. Il y a environ 
cuiamuniaas. Nota qu'après» disuer fuult dire 
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o<)iri|»lios à A licuros <'l à la (in faiir la lH'Mt'<li< l ion (l<*s 
rnfanis «lovaiil li* cnicifix avi>c une rriiiiiiiliaiici' de 
rolK-issance ù père el ù luèro et cuufesser lu resle du 
soir. 

7 Apvril. ItiifKtndir de Piis(jurs. nota qn'il fniilt 
soîiner \o [ ' r(Mi|i lic iiialinrs à 3 heiiiTS cl roimnt'iictM* 
un p«*n th'vaiil i hiMiics et, à In iin de ruritiiics, laudes 
cl priiiii' on dicl lu 1'' messe, à rolTramle laqut'lh^ 
failli ntniitt'i- en rhaire jioui- faire rexorlatioli el 
l'absolutidn el acUertir du «lehvtiif de elmcun. Il y a 
en ee jour là HiMleoiimuiinans. Le il ici jour les vespres se 
ronimencenl entre dculx el tn»is heures où il v a 
sccnion: à cinrf heures il y a vesjM es f( hedtfl » s<dle- 
tnent el ensuitlf les.illul.ll \ a des prières aux faraudes 
vespres i;t aux secondes faut avoir le martyrologe et à 
la messe aussy. 

s Apvril, lundy, notii que h' dît jour matines se 
connneiicent à :*> heures priM'ises du malin et à 9 heures 
nn sonne h' dernier co»q> de la jj^rande messe ef après 
tierce on va à la procession aulour du village cl |>ar 
dedans les murailles el an retour on dict la ;,Maiide 
niesse où il y a sermon. Anjounriuiy y a eu vingct et 
cinq communions. Aujourd'hui' le sallut commence à 
0 heures du soii*. 

Nota qu'à Corheroye le chappelain a eonuiiunié 
environ 'M* personfies, à ee qu'il m'a rafquu'té, maison 
m a (lil (lavanla^e. Somme toute, les couununions se 
au)ntent à 1220. 

î) Apvril, mariiv, nota quMI fault atlverlir le caril- 
lonneiip de cju illoiiner le 1"^ eou{» le matin à \ heures 
poiu' connucncer un peu devant heini s [nnir dire la 
1"^' messe poui- après partir et aller à la procession 
à ( drhi'rnife. 

10 A|)vril, mereredy, un pclil cmnoy à Corhevoye 
d'un petit enfafd nouriçon de Paris par M. François. 
J'ai founiy \ j)oinles; assistance payée. Nota (\\}v tmis 
les Jours Jusqu'à samedy priK hain à (j heures du malin 
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on tintle Irui» fois les cUmix prrosses cloches pour faire 
lu procession autour »lu villa^çe avec la croix, le cîepge 
bénit, surplis et estoUe et après cela le sallul ordinaire, 
on chante Christus resurgens avec les autres répons et 
oraisons. 

18 Apvril, jeudy, nota que ce jourd'Iiuy M. l Arclii- 
diacre de Josas a faict sn visite et a pris le praudium 
(déjeuner) liiy, M. le curé île Meudon et M. Hotoir, son 
secrétaire, et l'homme de cluunbre de M. i Archidiacre 
et un laquais avec quallre chevaulx. Nota que le 
dimanche précédent fault adverlir au prosne et princi- 
pallement enjoindre aux mar^uiliiers et sag'es personnes 
(sa^es-femmes) de s'y trouver tous et advertir le peuple 
de déclarei" leurs pleintes. 

22 Apvril, lundy, la nîçss«Mle procession à Nanterre 
par M. le Curé. Nota (|n il fault advertir ceulx de 
Corbcroife de partir uu plus tard à 4 heures, touchant 
au rnlniir. 

I(i2i ; 1''^ May, nicrcrcdy. nota que le dict jour la 
procession (le Nanterre vient à Colombes, fanll dire an 
iiiar^uilliei- qu il tienne un quart de vin cl un pain, 
derrière le maistre authel pour faire boire les olliciei-s. 

8 Mai, niercredy, le dirt jour la fiMc de SaintClou; 
on a dii'l iiiic ^rraiidr mcssr pour retenir le peuple à 
cause «le la coiila^iun (pii est à SaintClou. 

\\\ Mai, riiercn'(ly, jiroiession h C(U'l>evoye, la 
1"^'" messe (levant (jue partir et d(tilit eslre dicte à 
5 heures et un quart pour partir environ re temps là 
el non plus lost nfïln de donner loisir à Suresne de 
dire leur messe à Corbevoye où ils vont en procession 
le même jour... Xola (pie ce lîiesme jour les proces- 
sions d Asgnières cl de Gcnevilliers vieuneal à 
Colombes. 

la Aoust, jeudy, .[ssiniipli(t hnihr Munit, iNula que 
les connnunians ont este environ 3110. 

l "^ Novembre, vendredy, nota 200 communiant ou 
205. Le 1*"^ coup de maliiivx se suiiiie à 4 heures, fault 
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commencer Domine labia niea aperîex à 4 heures et 
demye ; à Vespres dire vespres des morts et Compiles 
après lesquels Complyes Ubern me en chappe au cime- 
tière et après cela Vigiles à \) leçons sollenienl et à la 
fin libéra, de Profumiis et oraison pour M. Farfaict, 
fondation, et après cda Snllut où on chante le répons 
Couretle, verset et glorin sans oraison, puis Libéra 
tout au long, de Prnfundis et l'oraison Fidelium. 

Nota que les sonneurs cessent de sonner à 9 heures 
du soir (le ^las des morts). 

Nota : Advertir les marguilliers d'apporter pain, 
vin, luminaire sollennellemeut à 1 ollrandede la grande 
messe de demain. 

i Novend)re, nota : Que Wr/////r.v se disent à 4 heures 
et demye. huides el prime suivant et à U hoiires on dict 
lierre: fîiiilt lire les recnnuiinruliitions p»iis la proces- 
sion, lihrni nu ritnetière, puis après on commence la 
messe où il faiilt :i|iporter pain, vin, luminaire à l'of- 
frande et après la nu'sse on dict Motte, * 

Notn : 10!) ronnnunians. 

1) ht rt'mbre, lundy, ( oimiitio bralissimie Viryitns 
Miiriii' remise à înijounriniy ; comnumians environ 50. 
Déposition du Imston de la Confrairie de Nustic l);imo. 

!G2.'i, 2() Mars, mercredy, iéurbren. Après disner 
fault sonner le f'*^ coup h 4 heures et commencer 
environ vers les ."i heures pour ce que le monde revient 
des (•liam|)s et ne pert j)as tant de temj>s. 

tl Mars, jeuily \u\\-\ : il serait liuii de In ver les 
pieds à XII pauvres cl leur donner Taumosne; la céré- 
monie est fort belle et édilicatifve. 

l\ May. lundi, la 1"^ messe dicte basse doict estre 
dicte à i ijeui'es et demy aflin de partir aussit(»s( pour 
aller en processiun à As^nières pour estre les premiers 
pour ce que les vitruerons s(Uit plus maliiiculx cpie les 
laboureurs de Gcncvillierî» lesquels vont aussi en pro- 
cession à .Xsgnières. 

3 Juing, mardy. Cunvoy el enterrement de Jacques 
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Lambert soubconné d'estre mort de peste. J*ai' foarny 
2 torches et pointes. Messtre J. Goudaillier absent. 
Enterré sans entrer dans Téglise et sans cérémo'nie. 
Débet (il est du) 4 quars d'écus que j'ai payé à Philipe 
Potheron pour Jehan Lebrun qui a visité le mort de 
peste. 

i*' Juillet, mardy, le dict jour M. le vieaire est allé 
à Saint-Sébasijen» avee les marguilliers, dire la messe 
pour toute la- paroisse pour faire cesser les maladies et 
demain nous commencerons la neufvaine. 

i3 Septembre, mardy» mariage & Corbevoye de fran- 
cois Roger Lesné, fermier de Bécon, avec Catherine 
Picard, la messe par M. le vicaire; offrande 3 sols 
4 deniers. 

3 Octobre, dimanche, le dict jour un. baptesme à 
Corbevoye du gendre de Vast Bontemps; j'ay esté 
parai n avec M"" Le Bossu, fille de M. Le Bossu l'aisné, 
seigneur de Corbevoye. 

1G2G : 6 Janvier, mardy, jourda Roijt, nota que ce 
Jourd'huy j'ay esté dire la grande messe à Corbevoye 
et ay faict rendre le compte à Michel Jullien et l'ay 
cloz. 

20 Janvier, mardy, nota que ce jourd'huy j'ay esté 
faire Toflice de Saint-Sébastien à Corbevoye pour 
resgler là Confrairie. J'ay dict la grande messe et 
vespres et j'ay reçu d'offrande et de la queste pour la 
messe 20 soulz 

J'ay par le mesme voyage porté Textresme onction 
el lay estably aujourd'huy à Corbevoye pour la 
nécessité. 

il Mars, mererody, Service compleol de bout de 
l'ail pour Tasmc de feue AnneGoulTard vivante feiiune 
de François Roger de Bécon à Corbevoye ; offrande 
16 deniers. 

9 Avril, jeiirlN . il y a eu lUa communians. 

1 1 .\vril, sanieily, environ 8 vingct communians. 

Dimanche 12, il y a eu de communiaiis 870. 
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1.3 Avril, lundy, environ (M) commuuians. 

A ('.orbevoyo, aux pasques 50 commnnîans, intimics, 
qui font en tout le tout ensemble pour la paroisse onze 
cent qualro viiifçt et t|uinze. 

17 Mny, dimanche, messe de dévotion pour M. Le 
Bossu à Corbevoye par M. le vicaire. 

18 May : lîiuitifiiuis. f.;i procession à Asgnières; la 
inesse par M. le curé. Nota que nous avons party à 
4 heures et néanmoins ceulxdc Gennevilliers y estoieiil 
devant nous. 11 sera bon de ne |)arlir que à 4 h(inir(>s 
et demye; au retour vigile; Mardy h\ procession à 
Gennevilliers; niercredy, procession à Ccubevoye; 

ii May, jeudy, Ascension, messe de (h^volion à 
Corbevoye pour M. Le Bossu par M. le vicaire. 

Dimanche, dernier de May, Pentecostes, 6 vingts 
communians (lâO). Le prosne se faict succintement et 
puis la prédication. 

2 Juin, mardy, le dîct M. le vicaire a esté dire la 
grande messe h Corbevoye pour Tabsence de M. Trippe. 
Payé X soulz. 

29 Juin, lundy, Saint-Pierre, le dict jour j'ai envoyé 
à Corbevoye M. le vicaire pour faire rolBce et dépos- 
séder M. Fargue. La grande messe et office canonial 
par M. le vicaire; offrande 29 soulz tournois. 

25 Juillet, vendredy, samedy, dimanche, lundy, 
mardy, le mercredy de mesme, nihil (rien) tout le 
monde (le clergé) malade. 

4 Aoust, mardy, ce jourd'huî j'ai donné congé à 
M. Trippe. 

8 Auust, .samedv, j'avenvové M. Pierre dire la messe 
à Corbevoye pour relever une femme en l'absence de 
M. Trippe. 

1) Aoust, diniaïu'he, le père Teslefort a esté dire la 
messe de Corbevoye. 

8 OcLobre, le dict jour enterrement d'un suisse à 
Corbevoye et mei>se par M. Katleau qui a reçu li soulz 
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pour son assistance» fault lui donner encore 5 soulz et 

restera pour mes droicts H soulz. 

^ Octobre, le dicf jnnr, h 9 heures du SOir, enter- 
rement de Jacques Meullard, mort de la conta/^ion. Le 
dict jour, k niesme heure, enterrement de Pierre 
Garreau, flls de Jaeques, avec deulx de ses petits 
enfans, tous morts de la contagion. 

29 Octobre, jeudy, ce jourd'hui j'ay envoyé M. Sei- 
gneur, prehslre de Verneuil, avec les marguillicrs, dire 
In messe à Saint S^MUien, à cause de la contagion. 

30 vendredy, nous avons commencé la neufvatne 
à Saint Sébastien. 

31 Octobre, samedy, nota que tous nos gens d'église 
ont tous esté malade. 

Ces extraits du journal de M. Desnault nous mon- 
trent que, à cette époque, Courbevoie était un lieu de 
pèlerinage, et que l'oiï venait y prier Saint Sébastien et 
lui demander la flnde ces épidémies qui se renouvelaient 
si souvent. C'est probablement cette dévotion qui portai 
l'Archevêque de Paris à donner à cette chapelle, en 
1670, le 28 décembre, le titre de Saint Sébastien. Dans 
mon enfance il me souvient d'avoir vu dans la chapelle 
Saint-Ji.>scpli, ù Courbevoie, une statue de Saint Sébas- 
tien, précieuse relique de la dévotion de nos pères. 

Les registres paroissiaux de Courbevoie abondent 
en renseignements précieux sur les vieilles familles de 
ce pays. I^aboureurs et vignerons, bourgeois et sei- 
gneurs, y voisinent dans une égalité absolue. Tous ces 
actes de baptême, de mariage, de décès, consignés 
pendant près de deux siècles, pourraient nous fournir 
une ample moisson de documents, nous nous conten- 
terons seulement d'en extraire ceux qui intéressent les 
familles dont nous parlons dans cet ouvrage. 

L'abbé Goudaillter qui les commença les fait précé- 
der de cette note : 

« Registres des baptcsines el des mortuaires pour 
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I'éffli^^ succursale ilo Saint Pierre de Coi lun oye, com- 
mcnee eu avril 1<>27 par Jaeques Goudaiilier, vicaire 
au dit lien sous vénérable et discrète personne Denis 
Desnaiilt, prohslre, bachelier en droit canon. {onseillfM' 
aumosnier de la reine mère du roy, cure de Colombes 
et du dit Cuurbevoye. w 

Le premier acte est ainsi lîliellé : 

Du Inndy 5 avril 1627, a estë faict le 1<" baptesme 
a Corbevoye et baptisé Louise Borgnel, fille de Pierre 
Borgncl et Jehanne Prévost Laguille, a esté nommée 
par damoîselle Louise de Picart, femme de noble homme 
Michel FîUe, escuyer, sieur de la Coulombière, assistée 
de M. Claude Belle, grolller dudit Corbevoye. 

Ces registres précisent que les gardes suisses, bien 
avant la construction des casernes, stationnaient k 
Courbevoie et logeaient chez les habitants. En effet, 
nous lisons : Vendredy, 2 novembre 1629 fut inhumé 
un suisse et fut mis dans le cimetière. Nous relevons 
encore en 1672 : le 9 janvier a été enterré dans le cime- 
tière Robert de la Tour, soldat suisse de la compagnie 
de M. Reyding, logé dans la maison de M. Barbarin, 
en présence do Jean George Frank, chirurgien de la 
dite compagnie et \le Charles Gubbing, porte-enseigne 
de la dite compagnie. 

Le 21 novembre 1672, c^est un des cent suisses du 
roy, David Ducommun, qui se marie avec Ânne, fille 
de défunt François Drouet. 

Puis en 1639 le petit village de Courbevoie est mis 
en émoi : le lundi 22 décembre a été enterrée dans le 
cimetière une femme qui a été trouvée assassinée 
auprès du chemin de Bezons. 

Les actes mortuaires nous fournissent aussi des 
renseignements intéressants concernant les notabilités 
de la paroisse : 

Le 7 d'avril ïiïM, fut inhumé dans IVirlise, dans 
une tombe qui est devant le Ciucilix, un prèlie de... en 
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Normandie . qui s'appelait Pierre Potier et qui était 
chapelain en ce lieu. 

Le 14 jaillet 1637 a été inhumée la femme de Nicolas 
Goste, procureur fiacal do €k>arbevoie, chef d'bostel en 
cette paroisse. 

Le 1) décembre IfiGO, décès de Catherine Polixane 
de Mondreville, fille de défunt Louis d'Auzouville^ 
Séricourt et autres lieux, Âgée de 31 ans, déoëdée chez 
Dame Anne Hardy, époiisp Le Hossu« 

Le 11 juin 1074, décès de Florence Hervé, veuvede 
Cléophas Deshalus, seigneur de Courbevoie. 

Le IH août 1727, décès de Marie-Ânne de Vandeuil, 
épouse de M. Thorin de la Thanne, seigneur de Cour^ 
bevoie. 

Le 18 septembre 1720, inhiiiiiaf ion dans l'église du 
couvent des Pères Pénitents, de M. Jean Théyenin, 
secrétaire du roi. 

Le IH novembre 1736, décès de Marie-Anne Leroux, 
veuve de Jacques-Joseph Thorin de la Thanne, gentil- 
homme suisse. 

En 1 740, inhumation dans le chœur de l'église du 
R. P. Victor, capucin, prêtre, aumônier des gardes 
suisses. 

Le 3 aoiH 1782, inhumation de Anne Nicole de 
Monmerqin», décédéc d'hier en sa maison de campagne, 
Agée de 1)2 ans, de la paroisse de Saint-Nicolas des 
Champs, à Paris, rue Montmorency, en présence de 
messire Louis de Monmerqué, de M. Louis Nicolas 
Robert de LierviMe, conseiller au Parlement, et de 
Philbert Noël Lallemant, avocat au Parlement. (C'est 
celte famille de Monmerqué qui facilita à l'abbé Hébert 
l'obtention du vicariat de Courbevoie). 

Le 12 novembre 1783, inhumation dans le chœur 
de l'église du corps de haut et puissant seigneur .I(jsr ph- 
Edouard-Claude comte de Waldegrave, seigneur de 
Courbevoie. 

Le 18 août 1788, décès de Dame Marie-Joseph- 
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EUennette Thorin de la Thanne, comtesse de Walde- 
grave. 

Le 22 décembre 1789, décès de Jacques-I^uis I^n- 
,g\ohf avocat au Parlement, notatrc-royal, époux de 
Suzanne Madeleine Tremel, Agé de 52 ans. (M. Langloîs 
fut le délégué de Courbevoie pour la nomination des 
députés aux Etats-généraux). 

Terminons cet exposé nécrologique par le curieux 
acte suivant : 

.If s()iiN>iirrn''. (ioctrnr ni iniHlccinc, ni<Mnf)ro fîr la 
sucit'lé pliik)S(>j»tiiini(' dr IMiiladelpIlio t'I tle plusieurs 
académies, cerlilio (pit* M. Nifolas-Klie Marissal, pn^tre. 
procureur dos cy-(I«»vanl rcli^'it'iix iVliniiiirs dii les Bous 
hommes de l*assy, i\^v tl environ ans, est vérilable- 
ment mort d iine maladif^ noire dont il était alTerté 
depui.s j)lus de 2 nmis... rn la maison des Minimes 
dont je suis usufruitier durant nui vie et dans laquelle 
est mort le sieur Nicolas iMarissul. 

Le 9 Mai 1792. 

Ubrbisb. 

' M. fierbier était usufruitier de eet immeuble, situé 
rue de Colombes, au coin de la rue Lambrerlit, suivant 
un bail pass»'» (bavant M»* Gibert» notaire à l*aris, le 
2 mai 171)1, et mcnennant une redevance annuelle de 
400 livres. ï.a Nation s'empara de cette propriété et 
exigea que les loyers lui fussent [)ayés. 

Ces registres nous permettent encore de fixer l'étiit- 
civil de certains piTSonnagcs qui vont jouer, dans la 
vie de Pierre Hébert, un rôle important. 

C'est d'abord licmoiul, «lénonriateur de Pierre Hébert 
au Comité de Sûreté générale, dont l'acte de mariage 
est ainsi lilidlé : 

« Le lundi 23 janvier 17S('>, maria^'e de Etienne 
Remond, maçon, flls majeur de défunt Jeun Remond 
et de Madeleine Housse, présente et consentante, de 
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coUp paroisse» auparavant do i t llr rl'ArnuMl. et de 
Louise-Anne Riohô, flllo majeur»' de Michel Uiuhé, 
ontroprenour des chemins, et de défunte Elisabeth 
La Hier. » 

C'est eiisnitr F.scojfou . seci-t'-lnire <hi C-oniifé révolu- 
tionnaire d<» (^ouH)«'M>ir, qui apparaît en 1783, à l'oc- 
casion du baptême d'un de ses fils : 

« Le 24 août 1783, a été baptisé Charles-Auguste, 
né d'hier, lils de Joseph-Henri EseolTon, employé aux 
fermes du roi, et de Marf^uerite-Françoise Dulud, son 
épouse, de ce lieu. Le parrain Charles Dulud, oncle de 
l'enfant, de Neuilly, paroisse de Villiers-la-riarenne. 1^ 
marraine a été Marie-Mathurine E.scolTon, tante de 
Teofanl» de la paroisse de Saint-Sauveur à Paris, m 

Le 11 mars 1787, lors du baptême de sa fille Marie- 
Marguerite-Denise, EseolTon e«t qualifié blanchisseur et 
en 1792 il est désig^né comme secrétaire de la garde 

nationale. 

Enfin iietmjn Hellerf commandantde la garde nntio- 
nale à (^ourbevoie, pendant la Terreur, est cité lors 
du baptême d'un de ses enfants : 

« Le 21 avril 1782 a été baptisé Pierre-Jean, né 
d'hier, fiU de Georges Bélier, marchand fripier, et de 
Catherine Guilmin. La ]>arrain a été Pierre Nouveau, 
domestique, qui ne sait pas signer, et Madeleine Duché* 
• min, épouse de François Pontaux, cocher, tous deux 
de la paroisse de Puteaux. » 

Toujours grAce à c<îs registres nous avons pu dres- 
ser une slatisliipie assez exacte du mouvement de la 
population courbe voisiennc. De 1628 à 1057, nous 
avons constaté une moyenne annuelle de 27 naissances. 
Si Ton comparait ces données aux chi lires de la nata- 
lité actuelle à Gourbcvoie, 620 pour une population de 
30.000 habitants, il faudrait conclure que ces naissances 
représentent une population de 1258 personnes. Ce 
chiffre ne n puiui pus du tout à la réalité, car en 1801 
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Courbevoie ne comptait que 1311 Imbilants cl seule- 
ment 1337 en 1817. 

On ne peut guère adinetlre que, malgré l'appoint 
des gardes suisses qui contractaient mariage et fon- 
daient famille à Courbevoie, la population soit, pendant 
deux siècles, restée stationnaire. Ou bien faut-il cher- 
cher rexplication de ce fait dans la mortalité extraor- 
dinaire de Fenfanco à cette époque ? En elTet, en 1637, 
14 enfanU décédèrent et 16 en 1638, 

Dans la suite ces livres de catholicité, étant tenus 
avec plus de méthode, nous ont permis de dresser le 
tableau suivant (jui pendant 20 ans indique le total 
annuel des naissances, mariages et décès : 

ANNÉES NAISSANCES MABIAGES DÉCÈS 



1770 
1774 
1772 
1773 
1774 
1775 
1776 
1777 
1778 
1779 
1780 
1781 
1782 
1783 
1784 
1785 
1786 
1787 
1788 
1780 
1790 



60 
61 
51 
61 
64 
58 
56 
58 
65 
55 
59 
70 
70 
64 
64 
63 
61 
70 
71 
69 
63 



11 
14 

3 
11 
13 
SI 
19 
18 

7 
13 
âO 
13 
14 
15 

7 
14 
18 
14 
13 
18 
16 



40 
46 

69 
48 
44 
49 
65 
34 
51 
76 
57 
49 
70 
65 
62 
52 
57 
72 
7i 
110 
54 
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Enfin, à IhU\p dos si^çnalurrs apposées au bas des 
divers arlns rédigés par les vicaires de cette chapelle, 
et de documents complcmontiiiros, nous sommes 
parvenus h reconsliluer (mi partie* la liste chronologique 
des curés de CoIotmIn s ('ourhevoie et des prêtres 
desservant TOraloire de Courhevoie : 

xiii^ siècle. — Curé : Mariin quondam presbyter de 

Colnmtiis. 
131 't. — Curé : Mrolas Hniste. 
lit. H, — Curé : Jium Michel. 
Ii.")8, — Curé : Etiviniv de Mnnliyny. 
H(î7. — Curé : Pirnr Lonirr. 
1470. — Ciir»' • Hiuji» IjiiKjlnis. 
1470. — ii] juillcl. Cuit- : Pierre Vrrebeuf, 
l!)i6. — juillet, (^uré : I.oui» Ixmgc. 
lîiH;'». — Curé : ViUl (îtmier. 

lOUU. — Curé : Pierre de iiesse, né à Meyniotid (Cor- 
rèze) vei s l'WiS, mort à Paris en Ki.'ÎO. 

1623. — 2 déeeinhiT. C.uvr : Pénis PesnniiJf. né h 
Argenteiiil. sfi^nienr du lief de llehiolles, 
h Argent! uil, aumônier d'Anne d'Aulriehe. 

It)2.). — Vieaire : Trippe. 

1627. — Vicaire : Jarqurs (joadaillwr, 

1628. — Vicîn're : Itn liin. 

1628. — V ii'.-iirr : Pierre Potier (eh;y\)rh\'\\\. HVM)). 
1642. — Curt' : (ht tries linun-ns dit lUindoiii. srcré- 

laiic (if l'Arclunéché di» Paris, doiiiissioii- 

naire* n I(»i2, décéd»' le 31 oclot>re 1(>(>.H. 
164U. — 21) janvier. Curé : Marin Prrnisl dr ht Ijunel- 

licrc, fougueux jansénisit', (Icm /mI»' en !()73, 
1664. — Vicaire : /^>J/T, du 19 novembre 1004 au 

25 février 1073. 
1674. — 7 ou î) aonl. Criré : Ifené de Luiiyueil, de 

HM\ an ;{ août 1 
1674, — Vil aire : \lrriiiidn', du mars 1074 au 24. 

octoiu'c Hi/.'i. 
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1675. — VicNiire : Richard le Coule, chapelain de 1675 
à KilH. 

1675. — Vicaire : Caroii, du 5 novembre 1675 au Itt 

jnill.'t KiTT. 

1677.— Vi<Min'. : lie h ChcniUene, du 5 août 1677 

au î\ décembre I (IS | . 
iiîHL — Vicaire : François Miidas Fromeulin, du À'I 

jan\it r \i\Hi, au 5 mars IG85. 
mii,— Vl( air.' : Jean Piiu, du 12 avril 1685 au 25 

juin I70r>. 

17U6. — Viiairt : Yrurt, du 16 juillet 1706 au U 

iiovi'tiihn* 1711. 
1711. — Vicaire : Vevrièir, du '1\ dcccmlirc 1711 au 

i;i août I*asse second vicaire à Saint- 

KlieiuR'-du-Mont. 

1721. — Vicaire : Lcraxseur, du 4 septembre 1721 au 

12 mai 1722. 

1722. — Vicaire : Delobcl fail i inLérim du i6 mai 1722 

au 19 juir» ! liî. 
1722. — Vicaire : Vdzac, du 19 juin 1722 au 26 
juin 1720. 

1724.— Curé : J -fi Mhrric Chfrnllin ( l(/.i7-25 avril 
1755), prèlrc licencié de SorlHHine, chanoine 
pénitencier d'Auxerre, démissionne pour 
raison de saiili' en \1\H. 

1726. — Vicaire : Chamaiandc, du 28 juin 1726 au 
29 oclolire 17'"»;?. 

1748. — Curé: Claudt'-AuKilth'-diUnnl liindid, prêtre 
de l'Oratoire, du ?S juillel 1748 uu 5 juillet 
1779. 

1753. — Vicaire : Julhc, du 31 octobre 1753 au 5 

décenilire l7<i.S. 
1768. — \ icaire : liiiniiol, du 12 décembre 1768 au 

\ 1 juin 1 "i 

1768.— Vicaire: Put re Hébert, du 14 juin 1769(1). 

(1) Vicaire dôs 17fi8, IMerre Hébert ne signe son premier acte 
qu'à oeUe date dans le» registres inroissiaui de Courbevoie. 
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1779. — Clin'' : Itnrtir. du 19 soptciiiltro 1779, refuse 
le serment en 17U1 et meurt en exil. 

Pierre Hébert est nommé vicaire de Courbevoie 
en 1769. Pendant seize ans, il remplit pieusement ces 
modestes fonctions jusqu'au jour où l'Archevêque, 
séparant Courbevoie de Colombes, lui donna la juste 
récompense de ses services et le nomma curé de la 
nouvelle paroisse. 
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CRÉATION DE LA PAROISSE : LES REVENUS DE LA CURE 
DE COLOMBES-COURBEVOIE EN 1730 ET 1756. 
LA PBOCÉDURE D'ÉRECTION 
DE LA PAROISSE DE COURBEVOlB. 



I.n crëution d'une paroisse iresl pas une œuvre 
abandonnée au caprice ou à l'arl)ilraii'e. C'esl un acte 
important qui a pour luit, en s'inspirant du besoin dos 
fidèles, de leur faciliter l'accomplissement de leurs 
devoirs religieux. 

Opération délicate d'autre part : il faut enlever à 
une paroisse en pleine activité une portion de son ter- 
ritoire et par là-niétne une partie de ses revenus. Aussi 
Taiitorité ecclésiastique a-t-elle dil soumettre toute 
création paroissiale à une longue et minutieuse procé* 
dure. L'objet de cette procédure, réglée par les divers 
décrets de reformalionr n du concile de Trente et par 
la décrétale « ad atulieiUiam » d'Alexandre 111, est 
de contrôler la nécessité de la création paroissiale, de 
s'assurer des ressources de la nouvelle cure, et enlin de 
sauvegarder les intérêts des tiers. 

D'après les règles du droft canonique, pour sub- 
venir à t'enlrclien du clergé de lu nouvelle paroisse. 
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on devait prendre à Téglise-mère une pari des revenus 
proportionnée au territoire qu'on lui enlevait; il en 
résultait que le curé de Colombes, du fait de l'érection 
de Courbevdie en paroisse, devait perdre une partie des 
revenus qu'il percevait de cette succursale. 

La totalité des revenus de la cure de Colornhes- 
Courbevoie s'élevait en {l'.Ml uivarit déclaration faite 
par Messire J. H. Albéric Clieralirr, titulaire de la cure, 
à 1.903 livres 12 sols, et, en 1756, suivant attestation 
de Messire C. A. (]. Hénard, son successeur, à la somme 
dt 1. 391 livres 5 sols. 

La succursale de Courbevoie figurait dans ces com- 
ptes pour l'appoint suivant : 

Bicu.s alJ'i'rnu's. — La dixnu' du territoire de Cour- 
bcvoye duquel le curé est seul déciiiialeiir ; il afT^M ine 
les (lixiiics vertes et de grains, pur un bail verbal, sur 
le inèioe pied et prix que son priMiéccsseur, pour la 
somme de IIÎO livres. 

Pai un ancien accord entre les Hl{. PP. Bénédictins 
(l( Saiiit-Germain-des-Prés, il reçoit pour la dixme 
des vignes. t|U(' 1rs lialiilants de Puleaux exploitent sur 
\û territoire de Courbevoye, la somme ilc 11 livres. 

Biens non-n/fermég. — La dixme du vin, dont le 
curé est seul décimateur tant h Colombes qu'à Courbe- 
voye, produit, année commune, 45 demi-queues ( I ) de 
vin qui se vendent, année commune, 26 livres la demi- 
queue, soit i i 70 livres. 

(l(Mirbevoie, qui était surtout un pays vignoble et 
qui plus est réputé, figurait dans ces chiffres pour les 
deux tiers au moins. 

En résumé, la succursale payait à son curé un 
revenu d'environ 800 livres. De ce cbilTre il faut défal- 
quer le traitement du vicaire, âîU) livres, et ceux de 

( t ) Fulafile emplojrée à cette époque et d'une conlensDee de 

225 litres. 
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rinstituteur el de rinstitatrice» ilti livres. Outre ces 
250 livres, le vicaire de Gourbevoie recevait de la 
Fabrique une somme annuelle de 326 livres pour Tac^ 
quil des messes de fondation et un casuel d'environ 
150 livres (i). 

La séparation de Gourbevoie d'avec Golombes devait 
donc susciter» de la part du curé dépos^é, une cer- 
taine opposition. Cette opposition aurait été d'autant 
plus légitime de la part de M. Bénard qu'il jouissait de 
cette cure depuis 1748, c'est-à-dire, puisque nous 
sommes en 1778, depuis 30 ans. 

L'abbé Hébert qui comprenait fort bien qu'un placet, 
adressé à Mgr l'Ârehevéque, en vue d'obtenir l'auto- 
nomie de sa succursale n'aurait, en raison justement de 
la longue carrière fournie par M. Bénard et malgré la 
légitimité de la demande, aucune chanro (i(> i-éussite, 
résolut d'attendre une occnsion favorable. Le déeès de 
M. Bénard, survenu le 5 juin 1779, après une longue 
maladie, la lui fournit. On se bâta alors d'adresser, avant 
la nomination de son successeur, qui serait certaine- 
ment' opposé à ce démembrement de sa paroisse, 
une supplique à Mgr Christophe de Beaumont, arche- 
vêque de Paris. 

Dans cette supplique, les seigneurs, syndic, mar- 
guilliers et habitants de Gourbevoie exposaient, que, 
depuis l'érection, en 1627, de leur chapelle en église 
succursale, cette localité étant devenue, par suite de la 
construction de deux casernes et de l'inauguration du 
pont de Neuilly, une commune de 2.000 âmes, ils 
venaient solliciter de sa haute bienveillance la disjonc- 
tion de cette succursale de la paroisse de Colombes, et 
son érection en cure et église paroissiale. 

Les motifs de leur demande étaient les suivants : 

Gourbevoie, disaient-ils, jouit en fait depuis 1627 des 

* 

(1) Areh. Nat., Q*. t048. Rereira» da la eure de Cotombes- . 
Coarbevoie. 
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CiirarltM'os et <l(>s altrilmts d'une paroisse ; son rglîse 
est dotée d'une Fabrique, contient des fonts baptis- 
maux; on y célèl»reles mariages, les services funèbres, 
et on y remplit ie devoir pascal. 

Elle possède un revenu de 1500 livres qui lui per- 
met de couvrir les frais du eulte, s'élevanl à ;iOO 
livres, et de snlisfaire aux dépenses imprévues. Celte 
église jouit muralementdc son indépendance; elle n'est 
tenue, en elTet, envers la cure de Colombes qu'à une 
redevance de dix livres et à une procession que les 
habitants doivent faire, annuellement à Colombes, 
autour de l'ép^lise, le jour de \n Dédicace. Enlln les 
habitants de Cuurbevoie forment un corps de commu- 
nauté absolument distinct et séparé de celui de 
(>olond)es, et chacun de ces deux villages a son dtmage 
particulier. 

Le diinancbe (î Juin (I), à l'issue de la messe 
paroissiale, les seigneurs et habiUints de Courbevoie, 
donnaient, par acte dressé ledit jour par M'" Langlois, 
notniff, contrôlé à .Nanterre le 11 et bomologué, par le 
S' Intendanf de la î^éîiéralilé de Paris, le 23 du dit 
mois, pouvoir aux sieurs Jean H<'gnault, syndic. Jacques 
Cnlomhifr, niar^'uillicr en cliargr, François Cixjuatl. 
niar#<uillirr adjoint cf Antoine Couturier, linralislc, de 
fnin* toutes dt-iuarclics Irndant à assurer le sucrés de 
leur deniniiili'. Pour suivre celtr MlTaiic auprès de TOf- 
tlcinliti' dioccsaine ces Messieurs passaient , le 27 Juillet, 
procuration à M. N'alois, procureur en roilicialil»' de 
Paris. Km possession dt\ cette su|i|di(|ue. M^'r de lieau- 
mont, par son <M'd(uniancc du lit .luillel saisit 

olliciclletncfit d tte affaire M. Vidjil, vice prouudcur. 

Olui-ci eidauia iuwnédiateuii>ul la |ii-oc('dine. Par son 
réquisitoire du 27 du nu'nie mois, il supjdiait sa Cîran- 
dcur de nommer un commissaire chargé de procéder 

(1) Aieh. Xal., X'V 8R't?.. i.a.t:r> ',T, snq : l)rrnM du S' 
Ârciievt-que do l'aria, {iurluiU érixlioii d une cure à Cuurtievuie. 
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aux cnquèlosi habituelles. Sur celle demande, Mgr TAr- 
chcvr(]uc nommailet commettait, le Juillet, « Messire 
J. B. Desplasses, prôtre, docteur en théologie de la 
maison et société de Sorbonne, chanoine de son église 
métropolitaine, archidiacre de Brie en la môme église, 
commissaire chargé d'entendre en leurs dires et réqui- 
sitions les habitanis de Courbevoie et toutes personnes 
intéressées ou prétendant l'être, présentes ou dûment 
appelées, d'informer de la commodité et incommodité, 
utilité et inutilité de l'érection demandée et de faire 
toutes informations, instructions et procédures néces- 
saires jusqu'au décret exclusivement et de dresser du 
tout procès-verbal. » 

Sur une visite des délégués de Courbevoie, M, Des- 
plasses accepta de remplir les fonctions de commissaire 
dont l'archevôque l'avait investi et immédiatement il 
se mit à l'œuvre. Par l'huissier Couchot, il fit assigner, 
le â4 septembre, les personnes intéressées à cette 
affaire; il chargea des plans h dresser MM. Boulland et 
Pérard; les 6, 7 et i6 octobre il entendit les parties 
intéressées et le 10 octobre il visita la future paroisse, 
son église, son mobilier, son cimetière, ses écoles. 

Naturellement nous ne Suivrons pas M. Desplasses 
dans sa longue et minutieuse procédure dont le résumé, 
inséré dans le décret d'érection, comprend au moins 
20 pages in-4^; nous nous contenterons d'analyser les 
dires des personnes intéressées. Le principal intéressé 
était M. l'abbé Béreux, qui venait d'être nommé curé 
de Colombes le 19 septembre; convoqué une première 
fois par M. Desplasses, il demanda du temps «pour 
choisir son parti et appuyer de motifs cl de misons la 
décision qu'il croirait devoir prendre ». C'était un peu 
vague, mais dans une seconde entrevue sa pensée se 
précisait : après avoir très habilement renthi hommage 
au (h'oil que possède Mgr l'Archevêque d 'ériger une 
nouvelle cure, quand le bien et rulililé l'exigent, il 
conclut que justement, dans l'espèce, rérection en cure 
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et paroisse <le Courhevoie ne lui apparaissait ni utile 
ni nécessaire ; mais (|ne rependant, respectueux de 
raulorilé de ses supérieurs, il se soumettrait à leur 
décision, mais à la condition tnuh'fois qu'on ne le 
déposséderait pas de la ilîinc (ju'il percevait seul h 
Courljcvoie et (}ue sursoit rcvi-im il servirnit fin futur 
curé d«' (',oiirli('\ la somme aiiinii'llc de 2.'iU livres 
qu'il payait acluelleineiit nu vicaite desservant. 

L'autre personnai^e intéressé était l'atdié Pierre 
Hébert, le vifaiic drsservant «le (^ourhevoie. Sa condiiile 
est plus simjilc ; il diTlare attendre avec soiinnssion cl 
resp«M:t la décision (lu'il j>liiii-a à Mi;i- l Aiclit'vétpie de 
piTiuli c. Kl (ju'on 11»' voie pas dans celte di'fi'i i'nce de 
l*. Ilebi'i t im»' attitudi' pliil(M (pi ime conviclit»ii. Kvou- 
lons les sei|Lîneurs de Cuuriievoie qui, eux, n'ont point 
d intérêt direct à cette a (Ta ire. 

M. le comte de VValde^^rave et M"'" (ieneviève Morel, 
représentéi' par sou curateur onéraiie, M. ChAteau, 
rei'ounaisseul le hieii fonde de la recpièle et ditiiuent 
leur couseiiteinent , sous la réserve rependaiil de leurs 
droits utiles et lioiioriflfpies. De même M. Astruc (I), 
intendant de la maison n>\ale de Sain(-Cyr, ipii a 
succédé à l'abbaye de Saint iJenis «iuiis ses biens et 
revenus, u Les Dames religieuses et supt'rieures de la 
maison royale de Saint-Cyr, «lames de t.uloinbes et 
décimatrices de l.i dite paroisse conseutent, dit-il, à 
ce que la suicursale de Ctnu liex oie soit érigée en cure ; 
elles ne peuvetit même s'eni|n'M lier de reconnaître que 
celte érection est non sculcinent utile, mais lu-cessaire, 
attendu que le lieu de t^ourbevoie, devenu tri > t onsi- 
dérable, s(u't par lui-Uïénie, stdt à l ausc des casernes 
et des écai-ls. exige la présence d'un eui'*' en litre, car 
celui di' (lolondies ne peut par lui niènie, à cause de 
l'éloigneuienl, pourNoir à tous les besoins sfdrituels 
d'un peuple nond>reux. D'ailleurs te bourg de Colombes 

(1) Arcb. Nat.. L, 8Gô. 
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retirera lui-même un grand avanluf^c de cette érection, 
attendu que la vigilance de leur curé, se trouvant 
moins diversifiée et s'étendant sur moins d'objots, se 
trouvera plus concentrée dans le lieu même et ainsi 
tout se trouvera établi dans l'ordre nécessaire et conve- 
nable. » Cette déclaration ne fait cet>cndant pas oublier 
& M. Asiruc les intérêts de ses clientes, car il tijotite 
qiio, si cette érection paroissiale est nécessaire, « elle 
ne pourra néanmoins nuire ni pn>judicier aux Dames 
de Saint-Cyr, relativement à leur dtme et seigneurie de 
Colombes, et qu'elles ne pourront, dans aucun cas, être 
tenues de contribuer, en tout ou partie, au paiement 
des honoraires du curé et du vicaire du Courbevoie, 
ni même de contribuer aux réparations du chœur et 
du cancel de la dite église de Courbevoie » ; puis, sur 
la délimitation do la nouvelle paroisse, il déclare que 
« le plan, dressé par les experts Pérard et Boulland, 
englobant, au bénéfice de Courbevoie, une superficie 
de 1699 arpents, alors que la totalité territoriale de 
cette localité n'est que 799 arpents, cette nouvelle 
démarcation de la future paroisse ne pourra leur être 
opposée relativement aux limites de leur seigneurie, et 
qu'à cet égard tous leurs droits de dtme, haute, 
moyenne et basse justice, ccnsive, lods et ventes de 
leur seigneurie, droits d'enclaves et tous autres en 
dépendant, leur seront conservés n. 

Après avoir entendu une dizaine de témoins, 
M. Desplasses arrive à la même conclusion, a II résulte 
de notre information, dit-il, que l'église de Courbevoie 
est éloignée d'une demi-lieue de celle de Colombes ; 
que surtout pendant l'hiver les chemins sont difllciles ; 
que le village de Courbevoie renferme actuellement 
2.000 communiants et qu'il y en a autant dans celui 
de Colombes; que le village de Courbevoie, qui, au 
simple aspect, a déjà l'air d'une ville, augmente tous 
les jours et ne peut encore qu'augmenter par la suite, 
soit à cause de la construction des casernes, soit à 
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causr i\o colle du poiil dfî Ncuillv ; que le nombre des 
soldais, dont les uns sont catholiques et les autres 
protestants, ni' pont donner que beaucoup <r(Miiharras 
à un simple vicaire qui, ne pouvant et ne devant rien 
prendre sur lui dans des circonstances délicates qui se 
présentent fréquemment, n'a snmcnt pas l«' temps 
d'aller consulter son curé ; que d .nlli urs l'é/^lise de 
Courbevoie est aliondanunent fournie de ce qui lui est 
nécessaire, qu'il y a des fondations particulières et que 
l'olTico s'y fait avec la plus grande décence ; (pie t«>us 
les ténHiins (\ur nous avons entendus sont unanimes 
à constater la tiecessilé d'ériger en cure et paroisse la 
succursale de Courbevoie. » 

M. Héreux ne s'incline pas devant ces conclusions, 
et le 17 mai 1780 il fait opposition à toutes les entre- 
prises qui pourraient être faites contre l'intégrité de 
sa paroisse. 

Convoqué devant l'Ofllciatlté/ il fait défaut et, par 
sentence du 8 aoAt 1781, il est condamné à donner 
mainlevée de son opposition. Signification de ce juge- 
mont lui étant faite, le 21 août, il fait appel de cotte 
décision et un procès, qui devait durer deux ans, 
s^engagc devant rOllIcialité diocésaine. Le 29 mars 
1783, une nouvelle et dernière sentence intervient 
disant que le sieur curé de Colombes est déboute de 
son opposition et que la procédure, entamée pour 
parvenir, s'il y a lieu, au décret d'érection de la 
succursale de Courbevoie, sera continuée. 

Ce gros incident réglé, M. le Promoteur gé'uéral 
diocésain remettait, le W) septembre toute la 

procédure à Mgr l'ArchevèqtifN cf, considérant le bien 
fotulé de la fleînriiule des liahitants de Courbevoie, lui 
demandail (ju il lui plut d'agn-er s<vs conclnsiotis. 
Mgr <le .liii^né. (pii avait succédr* en à y\i:v il»' 

Beauiuuiil, saiiclioiinuit de su haulu auturité lu rcquclc 
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des habitants de Courbevoîe et, le 28 avril f 7Bi, signait 
le décret qui érigeait celte succarsale en cure et 
paroisse. 

« Tout vu ci ('(insid* r(''. (Ul Mpr T Archovoqur dans 
co «lôrrot, I«» saint nom dr Diru iiivo(|iié, nous ;»vuns, 
do ïKitre aulDrilé onlinairc . si'pari'^ et diMnriuhn'', 
séparons ol dénieml»Pons à pt'rpi'tuitf' de l;i [)ar(usse 
d<* Ciolouihes, de noire ilioeèse, Tt^^^lisr siiccursaie de 
(lourbevoie, avons, de la nirriie aiihnilé, éri^jré et 
éri^feous aussi h f)erpéluité la dili! ('^^lise. ei-de\aiil 
suerursale «le Colombes, en litre de l>éiit''lice, cure et 
éf,'lise paroissiale, sous le titre et invocation de Saint 
Antoine, abbé... 

« Voulant donner un digne pasteiii- à I.-i dite nouvelle 
paroisse de Courbevoie, avons conféré et conférons la 
dite cure de Courbevoie, au -;ienr Pierre Hébert, prêtre 
du diocèse de Coutunces, actueileuient desservant de 
ladite église, ci-devant succursale de Courbevoie... 

« Voulant conserver à l'église paroissiale de Colom- 
bes la reconnaissance qui lui est due par la dite église 
paroissiale do Courbevoie, ci-devant son arfncxe cl 
érigée en cure par noire présent décret, ordonnons • 
que le marguiUicr en charge, de la nouvelle partisse 
de Courbevoie, rendra tous les ans, le dimanche dans 
l'octave de Saint Pierre, aux frais de la Fabrique de 
Courbevoîe, le pain à bénir en la dite église de Colom- 
bes ; lequel marguillier sera tenu de donner, par forme 
de reconnaissance au curé de Colombes, trois livres 
d'offrande et pareille somme à la fabrique de 
Colombes... 

« Donné à Paris, en notre palais archiépiscopal, 
sous notre seing, le sceau de nos armes et le contre- 
seing de nf)tre secrétaire, le 2S avril l7«Si. Signé : 
Ant. Klkonohk, an'bevé(|ue de Paris; et, plus bas, par 
Monseigueur, signe ; Lklol kt. n 
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î-c roi ï.ouis XVI sanctionnai! ( «' (U'-crtM, par ses 
lettres Patentes tlu mois (l aoïH \1HÏ, d le Parlenrent 
l'enre^istrail, le 2i mars 1785. cl lui donnait ainsi 
force de loi. 

Suivant les rè^Jrlcs du droit canonique. M. rnhl»»' de 
Malarel, archidiacre de Jnsas, mettait, le iU) mars I78.Ï, 
M. Tabbé Héi)erl en possession de la cure de Courbe- 
voie. 

Le même jour, le nouveau curé consig^nait cet 
événement sur les registres de sa paroisse (1). 

Le plus cnrienx, en cette afTaire. c'esl qu«' les 
lialiitants de ("-oltunlu prirent fait et cause pour leur 
curé el (|u'une aiiimosite, injuslili(»e ilu reste, s'établit 
entre ïvs ()()|)uhilious de ces deux [laroisses. il était 
devenu (iang-ereux pour les ('onrlievojsiens de s'aven- 
turer à C.oloinlies. Nous en trouvons un exemple dans 
un [UH>cès-verl)ul du bailliage de (Colombes : 

« I/an t7S7, le 29 janvier, 6 heures de relevée, 
en l'hôtel du ^fretîe et pardevanl nous, Jean Bernard.,. 
Est comparu (îratien Boucher, vigneron, demeurant à 
Courbevoie..., stipulant Tinlérèt d'Alexis-i*ierre Bou- 
cher, son llls mineur, Agé de 20 ans ou environ. Lequel 
es-nom, a dit el fait plainte que comme son fils était 
cejourd'huy venu se promener en ce lieu avec le fils 
d'Hilarion (îillet, son amy, aussi de Courbevoye, ils 
furent arrestés dans les rues de ce lieu par Jacques 
Leroux qui leur dit qu'ils étaient deux înrmehards et 
plusieurs autres impertinances de ce genre, qu'il les 
suivit avec quelques jeunes gens do ce lieu qui se 
joignirent à Leroux pour les insulter..., qu'ils dirent 
au llls de lin' [dai^^nant : » Reccunmande-toy à Dieu, 
nous t'allons tuer icy ; cju «Milin Leroux lui porta 
plusieurs coups de poings sur la teste dont il est 
malade au lit..., que sans dotite ils l'auraient tué s'il 
ne fut entre cliés ladite dame Olivier, bourgeoise de ce 

(1) Ces registre!» »oiit ilépusés à la mairie de Courbevuie. 
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lieu, qui lui ouvrît sa porte pour le sauver des mains 
de ces furieux... n 

Fort heureusement ce temps est passé et. tous, gens 
de Colombes et de Courbevoie, vivent en bonne Intel'* 
ligence. 
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CUAPlTttE IV 

HECONSTHl'CTiON 1)K L kiiLiSE. 



Le iHMivraii ji.isItMir (lui so piviM'fiijH'i' ;nissil(U «l une 
œuvn' iiiipiu iaiiU' : la rrronslriiction ih' Vr^Wsi'. 

Eli*' t'iail Itien vieil!»', la pcliltM-irlisc (|«> Courlu'x oio ; 
Ijùlie dans 1rs fOHiiiii.'nci'iiit'iiN (In w r siècle, rcslaiin'c 
on 1001, elle lomhail en ruines en 1770 et s^i v<iùle 
menavjiil de s'éeroulor. 

Rn nuire, ses diuii usions ne rf-ixindait-nt plus, 
r(Himie nous l'axons vu, aux cxi^^eni-rs de la |K»jn(lahon, 
el le diniani lu', iiien des fldèh's, ne pouvant pénétrer 
lians renceinl<» de l'église, devaient rester sur la plaec 
et assister ainsi au\ olTiees. 

l.'ahln' llt'hi'ii avait di'jà, n"é'laiil que simple vicaire, 
appelé 1 altenlion îles pouvoirs publies sur celle triste 
situation. 

l'^n 1772, il avait adressé au Koi un |»lacet sollicilanl 
la faveur d'une allocalicui, prise sur les hénélices des 
loteries, pour reconstruire s(mi église. Louis XV avait 
accueilli avec liienveillance cette requête et déci<lé 
qu'une somme de 40.000 livres serait alTectée à c<'tte 
œuvre. La mort du Koi empèclia la réalisation de sa 
promesse. 
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L'abbé Hébert ne se découragea pas ; il savait que 
les œuvres sont d'autant plus difficiles qu'elles sont 
plus grandes et plus belles et que la confiance en Dieu 
et la persévérance sont indispensables à leor succès. 

En 1774, il renouvelait sa requête; cette fois il la 
faisait apostiller par M. le comte d'Assy et fortement 
recommander par M. le comte d'Artois. M. Bertin, 




Vue db l*Eousb bt ob l'ancienne Maimb ob Courbbvoie 

d'après Ogiêr (1) 



contrôltMir gi'iK-ial (les Kinancrs, <mi considération de 
r«'s hautes inlliicnccs, invita M. île Sartiiies. lieuleiiaiit 
général de police, à fuire constater par M. Egrepel, ou 

(1) Géidographie du département de la Seine» par T. Ooier. 
Paris, 1844. 
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à son défaut par M. Clialgrin, qui conslniisail alors • 
l'église Sftint-Philippe-du-Roule, le bien fondé de cette 
demande. 

Le 14 août 1774, M. de Sarlines informait H. Bertin 

du résultat do Tonquête et lui transmettait les observa- 
tions de M. Chalgrin qui cuncluait à rimpossibilil<'> do 
restaurer l'é^îli se, à la nécessité de la rebâtir et d'aflecU r 
à la reconstruction une somme de 51). 105 livres 18 sols, 
montant du devis qu'il avait ét^ibli. En outre M. de 
Sartines proposait au ministre, d.uis le cas où il juge- 
rait ses disponibilités insuffisantes, de répartir sur trois 
anii(M\s le versement de cette somme. 

Malgré de« avis aussi favorabb's. des influences 
aussi puissantes que celle du frère du Roi, le ministre 
répondit par une fin de non recevoir. 

Déçu mais non découragiS l'abbé Hébert résolut 
d'attendre une occasion favorable pour tenter de nou- 
velles démarches. 

Installé curé de Courbevoie, le 30 mars 1785, et 
jouissant, h. ce titre, d'une plus grande autorité, il entre- 
prit de reprendre le projet qui lui tenait tant au cœur. 

L'elTondrement d'une partie de la voûte, pendant 
les offices de la messe de minuit, h la Noël de 1788, et 
les graves blessures que cet accident occasionna à de 
nombreux paroissiens, lui fournirent, ainsi qu'«^ ses 
amis, des arguments poremptoires pour renouveler 
leurs instances. (I) 

Le 19 mars 17H9, M. le eoinle d'Assy annonçait cet 
événement à M. Fevdeau et le priait trinteret-der auprès 
de l'Archevêque de Lyon pour qu'il ilai^nàl lui accorder 
sur les fonds destinés aux bâtiments sacrés ou sur ceux 
de rFcnnomat les sommes nécessaires à l'édification 
d'un nouveau temple. 

Le 25 avril, M. de la Tluinne ('■eriv Ml. de son eôté, 
à Sa Grandeur et lui transmettait le piacet que « le curé 

(1} Arcli. Nat., G-», 130. 
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les marguilliers, syndic et habitants de Courbevoie » 
lui adressaient. 

Dans cette supplique, après avoir exposé l'accident 
survenu pendant la messe de minuit, ils concluaient 




Plan db l'église construite par PiEniiK II6bbrt 

Mrislfle ; b. (4wp«le ; c. IUnre-«utel ; d. Nef; 
«*. Bu-dM» ooU«l4niis ; f. Aatel ; g. foBU*l«pUMniM» ; h. •wriitie ; {.Cakon»; 
k. t. flSilm-«ftl«nM»ie*l*; m. Cloeiier ; — A. B. Vilnin. 



que la vir des citoyens et des soldats des deux batail- 
lons rlii iM'^iinent des gardes-suisses qui assistaient aux 
oflliceti religieux n'étant plus en sûreté dans cet édifice. 
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la constriirlion s'imposait et qu'en prévision d'une 
prompte solution ils avaient fait dresser par M. Le 
Masson, arehitecte de l'adininistration paroissiale, au 
diocèse de Saiiil-Gerniain, les plans d'une nouvelle 
église. IV»ur rendre moins onéreuse la suiivenlion solli- 
citée, ils avaient ouvert, parmi les paroissiens, une 
smiscription dont le chîlTre s'élevait à 8.(HH) livres. 
M"" de Waldeprave, sœur <le M. de la Thanne, avait à 
elle seule souscrit G.(M)0 livres. 

Le G mai, Mgr l'Archevêque de Faris joignait ses 
instances à celles des habitants de Courbevoie. 

Les 8 et i2 mai, l' Archevêque de Lyon répondait à 
TArchevéquede Paris et & M. de laThanne que la situa- 
tion de la caisse des loteries, surchargée par les 
anciennes grâces accordées par le Roi, ne permettait 
pas de proposer à Sa Majesté aucune distribution pro- 
chaine pour cette œuvre. 

Le 19 mai, M. de la Thanne, persévérant dans son 
dessein, adressaità l'Arclievêquede Lyon, une nouvelle 
lettre, mais, celte fois, en qualité de seigneur de Cour- 
bevoie et de commandant du bataillon des gardes- 
suisses. La responsabilité qu'il assumait, devant le Roi, 
de la vie de ses subordonnés Tobligeait à tenter une 
nouvelle instance. Pour hâter et faciliter la conclusion 
de cette affaire, il offrait d'avancer tous les fonds néces- 
saires à la reconstruction de l'église, si Sa Grandeur 
voulait bien lui en garantir, dans Tavenir, le rembour- 
sement. 

Cette requête, M. Cornu la transmettait à un de ses 
puissants amîs pour la remettre h l'Archevêque de Lyon 
et il l'accompagnait de la lettre suivante : 

« \ uus vi;rrez j>in- la Irtlrr i[ue Mgr rArchevr(|u<' tle 
Paris a écrite à M. de la Tli;nin«'. seiirnriir ("<nii-liç- 
voie, fjue la roule (|iu' sou> m inili(|iiit'/.. pout oiitt'iiir 
des secours pour la iccunslrucliou d»' ntilie l'y'lisr, a été 
suivie et la réponse que Mgr l'Arclievèque de Lyon y a 
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faite, et ^\m jr vulis fais |Kisser, vous instruira ilc ses 
dispositions. 

(( Cninnic 1 exécution des proniessi's <|u'il veut bien 
(ioiiiier pourrait iHvv retardée et que le ln»soin est pres- 
sant, M. de la Tlianne s'est détermina h faire l'avanre 
des S4'fours dès (jue la quot ité en a m a été décidée. C'est 
rol)jel de la lettre (ju'il a écrite à M/^r l'Ariiievé(jue de 
Lyon et que je vous prie de lui remettre. Ce .sera une 
oc<'asion bien favorable de l'entretenir de celte afTaire 
et je nie (laite que vous voudrez bien ajouter, aux 




Façade de l'Eglise 



marques d'amitié que vous m'avez données, celle d'ap- 
puyer notre demande. Vous voyez, qu'il ne s'ajçil pas 
d'un secours actuel mais d'une simple assurance pour 
l'avenir. 

« Vous ne voudriez pas qu'une chute de plafond 
vint m'interrompre 'dans mes prières, et quoiqu'on ne 
puisse être surpris en meilleur lieu, mon épouse et mes 
enfants m'assurent qu'il faut que je fasse encore péni- 
tence. 
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« Je m'y résous et j'ospÎM'c que par vos bons offices 
nous pourrons en toute sécurité laire notre salut à 

Courbevoic. 

(( .ruurnis désiré vous porter moi-même ce paquet, 
mais j'ai craint de vous dérober des moments pré^ 
deux. » 

Cette démarche n'eut pas plus de succès que les 
précédentes. Le 12 juin i789, Mgr TArcbevêque de 
Lyon annonçait, en ces termes, son refus à M. de la 
Thanne : 

« Je désirerais bien sincèrement s»M'ondef \os vues 
hit'iif.iisiintes, «'ii fa vciir tie la paroisse de Ci nirbevoie. 
|)oiir- 1,1 restaurai loii de son église; mais les ^mAccs, 
préccdtMiiiiH'iit accoiMli'rs par le >\iv hs fonds 

ilcstiiK's à rrs (iliji'ls, les ayant absorbé's jK»ur long- 
temps , jv lU' puis pour le moment vous donner 
l'assurance positive (pie vous me (iemandez. 

« Je vous prie de recevoir tous ujes regrets. » 

Malgré ces échecs successifs, l'abbé Hébert ne se 

découragea pas ; tant qu'il avait pu espérer une subven- 
tion de l'Kt^it, il s'était rallii'- au luojet de M. Cbalgrin, 
concluant à la nécessité de démolir le vieil édifice et 
d'à ITiM'ter à sa reconstruction une somme de 'M). I O.'i livres 
18 sols. Mais du jour où il roiislal;i l'iimuité de ses 
déinarclies, dès rinslant où l'Arcbevéque de Lyon lui 
notifia rimpossibiiité de lui accorder un secours finan- 
cier, il rés(dut «l'utiliser le vieil éilifice en le faisant 
restaurer et de l'agrandir en lui adjoignant une annexe, 
(l'était là une grosse difliculté; aussi, pour h\ résoudre, 
il en appeirj à la sciriu'e de M. Le Masson. C'étiiit un 
arcliilecle de liante valeur, en relati(m avec Perronet 
et les constructeurs distingués de son temps. 

.\é en 1743(1), à la Vieille-Lyre (Kure), M. Louis Le 
Masson était entré en 1770 à l'Kcole royale des ponts 

(1) Oiscour» de M. d« l'roiiy, iiibi. Nat., L ii. 27, 12209. 
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et chaussées, sous les auspices du maréchal de firoglie. 
Elève-ingénieur, il conpiVa nux travaux des ponts de 
Saunuir, de Tours, de Sainle-Maxence, où son rare 
talent le signala à l'allention de ses supérieurs. 

?«ionimé ingénieur en il fut envoyé en Italie 

aux frais du Gouvernement pour y étudier les merveilles 
de l'art antique. Quatre ans après, il fut attaché en 
qualité de professeur d'architecture civile et militaire» 
à la personne des princes, Enfants de France. 

Sa science, son zèle lui valurent, en 1781, le titre 




COUP£ LONGITUDINALE DB L*BOUSB 



d'inspertPiir-chef dn «léparlement de Seine-et-Oise. 
C'est à ci'ttc ('iKuiiU' que If cuvr de Courbevoie lui 
demanda un plan de restauration et d'agrandissement 
de son église. 

Comme l'abbé Hébert, M. Le Massou connut los 
mauvais jours ; destitué en 179!l, il fut déi i f'tr' d'anes- 
tati(»n cl dut, pour éviter le Tribunal révolutionnaire, 
fuir l'I se cacher. 

ici se place un trait de dévouement féminin, qui 
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m(^rile notre admiration an ttiAme titre (|uc l'Iiéroïsme 
de raniiqiie hlponine. Après la disparition de son mari, 
M"** Le Masson fut jirnMée et mise en demeure, sous 
peine (le mort, de rév»Mer la retraite de son épotix. 
A cette demande, mal^n'' la menace, la courageuse 
femme opposa un refus formel, déclarant que la mort 
était préférable à la tralus(U). Ses bourreaux irrités lui 
tirent couper les cbeveux, lugubre préliminaire de son 
exécution. Ileureus<'ment, des amis riclies et puissants 
interviment et l'arraclièreut h prix d'or des mains de 
ses persécuteurs. b)lle ne survtîcut que peu de temps à 
CCS cruelles émotions. 

La terreur passée, M. Ij' Masstui fut rappelé à 
Tactivilé et nommé, en 17U.'i, ingénieur en clief de la 
Seirte-Inférieure. Son talent, sa science, ses travaux, 
lui méritèrent, en 1S1;">, des titres de noblesse. En 
IS21 , occupant les fonctions d'adjudatif commandant 
du cliàteau de Hand>ouillet, il prit sa iriraiteet occupa 
ses loisii's à roordonner les nondu'<'Ux docunu'uts 
d arciiiteeturi- qu'il avait ramassés perxlant sa longue 
carrière. Il mniu iil en jsiO, à l'Age de H'A ans. 

Le projet dcniand»';! M. Le Nfassoii par l'abbé Hi'bert 
el par M. de la Tbanne, ([ui subverutil aux di priises. 
peut se résumer ainsi : aîjrainlir l'église, la iiu Ure 
en rapjKuM avec la |Ki|)nlation et utiliser en riiéute 
tem(»s I.t iiorlion rectangulaire de la vieille cimpelle. 
A |U' III le vue, ce dessein semble facile, et [xnn'tant 
il ct)in)M>itait tirie grosse dilïicullé. Si le terrain en 
largeur se pirlail à un agrandiss«'ment. en longnenr, 
au contrain', il était très liniiti'. ('/est dans l'espace 
très restreint du vieil édifice rt des maisons de la 
rue de l'église (ju'il fallait trouver ragrandissi inent 
demandé. L'arcliitecte { I ) [)ril le parti ingénieux de 
gagner sur la largeur ce qu'il lui était impossible de 

ftl Ilibl. hisl. de lu ville de Pari», 17.559. ALEXIS DONNET. 

lùnrirons de Paris, 1824, p. 397. 
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trouver sur la profondeur ; en eonséquenoe, îl donna 
à la nef principale b la forme d'une ellipse, dont il 
établit le grand axe (d'environ 60 pieds) sur la lurgeur 
du terrain. Il fit précéder, cette rotonde elliptique d'un 
petit p('>ristyle de quatre colonnes a, faisant face à la 
rue, et donnant entrée à l'église. En regard de cette 
entrée, il plaça le sancCuaîre d, de forme recltlngulaire, 
et ses collatéraux ee portant sur des piedsnlroits ; il 
éclaira cette partie de l'édifice par des croisées 
ouvertes en face des arcades. Une grande porte bien 
ajustée, et correspondant k celle du péristyle, décora 
le fond du sanctuaire et donna entrée à la sacristie h, 
placée derrière l'église. Le chœur ou sanctuaire d, et 
ses collatéraux ee, sont ouverts en arcade sur la 
rotonde et font pénétration dans sa voûte sphérique ; 
ces trois axes reposent sur la corniche dorique qui 
couronne le mur lisse de la rotonde dans son pourtour 
intérieur et reçoit lin retombée de la voûte en calotte. 
L'extrémité supérieure de cette voûte est ouverte par 
un œil, qui donne à cette partie de l'église un jour 
tranquille, très convenable au recueillement. Deux 
grandes niches, pratiquées aux deux extrémités du grand 
axe, sont destinées aux chapelles des fonts et des maria- 
ges; d'autres niches, ^moins grandes, coi^respondent 
aux collatéraux et accompagnent la porte d'entrée. 

Les deux belles portes, la corniche dorique d'un 
bon style, les niches et l'œil de la coupole, sont la seule 
décoration de l'intérieur de cet édifice, qui doit toute sa 
beauté à la disposition ingénieuse de son plan et à la 
sagacité avec laquelle l'architecte fit l'application des 
parties décoratives et distribua les effets de lumière. 

L'extérieur se compose du corps peu élevé de la 
rotonde, sur lequel se dessine, en avant-corps, un petit 
péristyle de quatre colonnes lisses, d'un ordre grec 
pœstumien, qui est élevé de quelques marches sur le 
sol de la rue, et que couronne un fronton triangulaire, 
dont la corniche de l'enlablement d'ordre toscan règne 
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dans tout le pourtour extérieur la rotonde. Uoe belle 
porte» composée d'un chambranle et d'une corniche, 
décore l'intérieur du péristyle, dont le mur est orné de 
bossages; au-dessus de la corniche s'élèvent trois jsrra- 
dins qui, faisant amortissement, lient la coupol(> à la 
partie inférieure de l'édifice. Le caractère de l'ensemble 
de celle élévation, le style s(H ère de sa décoration et les 
belles proportions du péristyle peuvent faire considérer 
cet édifice comme un exemple des bonnes productions 
de l'art vers la tin du dii-huiliènie siècle, et comme un 
nouveau modèle du caractère à donner aux édifices 
religieux dans les campagnes. 




Cours TRANSVERSALE DE L'EGUSB 



L;i voûte di' la rotiMidc cl celle d«' la nef sont cons- 
truites en poterie, avec armature en fer. et lecouvertes 
d'un enduit en |dj\tre, sur le(|iiei tUait lixt-e l ardoisequi 
formait l;i couverture. Les travaux furent mis en adju- 
di('atit)n le '.\\ janvier I7ÎK). et la première pierre fut 
posée .s(dennellement le 9 mai suivant ( I). 

Tliiollet comme Uonnel, qui ont visité cette église, 

(I) Alex. Duniiet prétend que lY'Klise Tut construite en 1789, 
mais (les (liKMirnnitH recueillis à nreuville me&lionnent le» dates 
ci-(leiii>u.s ((ue uuus cruyons plus exactes. 
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conviennent qu'elle était fort bien, et que l'aspect exté- 
rieur était d'un bel eiTet. 

Cependant, il faut en convenir, cet édifiée produit 
aujourd'hui une impression désagréable, et suscite de 
légitimes critiques. La raison en est bien simple, c'est 
qife les transformations qu'il a subies lui ont fait perdre 
son aspect primitif. 

Abandonné (1) pendant la révolution, laissé sans 
réparations pendant vingt-cinq ans, le temps y accom- 
plit son couvre de destruction ; durant cette période la 
toiture se détériora, donna passage aux eaux pluviales 
qui abîmèrent les enduits de la voûte et trois à quatre 
mètres de l'entablement intérieur. 

En 1819 (2), grftce à un don de 15.000 francs de 
Madame la duchesse d'Angouléme, un ingénieur répara 
non seulement les dégftts, mais encore modifia l'aspect 
de l'édifice : il exhaussa la rotonde, suréleva le portail 
et changea le dessin de l'entablement intérieur. 

En outre, il y a quarante ans, un nouvel agrandis- 
sement étant jugé nécessaire, un architecte fit détruire 
la sacristie et reconstruire, sur son emplacement, le 
chœur actuel, allongeant ainsi le vaisseau central. 

Tous ces changements, toutes ces mutilations rom- 
pirent l'harmonie des lignes, et firent perdre à cet 
édifice sa physionomie primitive. 

(t) Thiollet. Choix de mawon« el monummfê publieê, 

1830, p. 8, planches 22 et 23. 

(2) Ë. DE Labedolliere. Envirom de Parié, p. 78. 
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LA CONFRKHIE tU' SA fNT >A(:iU.MKNT. 
LES (JELVUES CHAHITAULKS. 



Le 2«'i'' (liiVun* «le C.oiirhnvoîe ne se dépens lii p^s 
uniquoninU dans lu ivalisalion de ros projets matt rids, 
mais il se donnait aussi carrièrr dans la sanrtification 
des àmcs. Lf rtHal)lissement de la Confrérie du Saint- 
Saerenient en est une preuve. Aimer Jésus, pn'sent 
dans la Sainte Hlueliaristie, e'esl le tionlieur du ehrétien ; 
mais, lui faire rendre un culte, d<'s honneurs, c'est la 
noble fond ion, la sainte mission du prêtre. 

Celle Confrérie avait élé» fondée, le IGjuin 1720, par 
messire .I.-B. Alhérie Chevalier, curé de Colomhes- 
Courbevoie: mais, dans la suil«', elle s'était éteinte 
dnnrciiHMit. Kii 17H(), l'abln' Hébert la ressuscite, et lui 
donne un noiivrl élan. Kn tète d'»m grand registre, il 
fait recopier 1 acte de foiidritinn et le fait suivre des 
noms d«»s !07 atllit i t nis que sou zèle a su recruter. 
N(»iis y trouvons ave*- i«"s noms des vieilles familles 
couilic\ (dsiennes, les Cocliefcrt, Hiir('. Iland, Lnldiix 
(lil la lioye, (^(ilomliier, Manchairi, Hidlict. l'tc..,, ceux 
de M. Louiîi Lunglois, procureur iiscul, el Ue M"" de 
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Waldcgravc, sœur de M. de la Thanne» seigneur de 

CouriM'Vdie. 

Tous 1rs ans, à la Grande Fric (FiHc-Dicu), los mar- 
f(uilliri's «le celte ceuvrr lui rcndairnl cuniptr ilii chifTre 
di>s {ulbrrents, <l(>s cotis;! lions encaissées et do l'emploi 
den fomls. Dr I7S1 à 1784, ces coiiiples sont approuv<« 
par l'abbé llébert (|ui signr avec Ir lilre de prêtre-des- 
servaiil; ui.iis, le 10 avril 1785, il ajoute à son nom la 
qualité de curé. 




Signature db Pierre Hébert 
et des Marguitlîers de la Confrérie du SainUSacrement 



L'abbé Hébert, avec une tendre charité, s'occupait 
aussi de cette partie si intéressante de son troupeau que 
Ton appelle les pauvres. Pour remplir cette mission de 
bienfaisance, le prêtre disposait alors de ressources qui 
nous montrent les sentiments de nos pères. Tempora 
mtUantur! Que les temps sont changés ! 

Dans les procès-%*erbaux de la Prévôté de Courbe- 
voie (1) nous lisons que, «le mercredi 3 août 1784, 
M. Claude-Nicolas La Laure, avocat au Parlement, 
prévost, juge civil, criminel et de police de la Prévôté 
des Haut et Bas (k)urhevoic, accompagné de son greffier 
s*étant rendu chez les boulangers pour constater si les 
pains mis en vente comportaient bien le poids exigé, 

(i) Arcli. Dép., Heine. l*ré^ùlé de Courbcvoie. 
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saisit chez MM. Mayp et Liancourl el chez M** Monnas- 
son un total de 41 pains, auxqu» 1s il manquait à chacun 
un poids de 2 à fi onces» et (ju'il les fit porter chez le 
vicaire de Gourbevoie, l'abbé Hébert» pour les distribuer 

aux pativres. 

Puis c'est une adjudiculion curieuse, la mise aux 
enchères du droit de vendre de la viande de Ixjurhcric 
pendant le carême. Cette adjudication eut lieu (1) ainsi 
qu'il était d'usage tous les ans, le mercredi 15 janvior 
1777. M. François Breton, honcher h Courhevoie, fut 
déclaré adjudicataire, pour le prix de livres, à la 
char^re de verser, es-mains du vicaire, ladite somme, 
pour être distribuée aux pauvres et encore à la condition 
de ne pouvoir vendre in viande de boeufs, veaux et 
moutons, aux habitants du dit lieu, un plus haut prix 
que celui de H sols la livre et aux pauvres h raison de 
5 sols la livre, le tout bon, loyal et marchand et d'avoir 
toujours son étal sufHsammenl garni de viande. 

Pierre Hébert n'assumait pas seul la cbarpfe pasto- 
rale, depuis le 20 février 1788, 11 s'était adjoint un 
vicaire, l'abbé Liouis Leroux, qui resta avec lui jusqu'au 
25 mars 1701. 

Ce secours lui était nécessaire, car, à plusieurs 
reprises, il avait dû solliciter le bienveillant concours 
des religieux, fixés sur sa paroisse. Tombé gravement 
malade en octobre 177H, il s'était relevé le l*"^ janvier 
1770 pour baptiser un enfant de M. Lan^^lois et avait 
dû reprendre le lit juscpi en février. Kn juilirl et août 
1781 il avait dû encore se reposer. Pen<lant tout ce 
temps, MM. Narcisse de Powentrui et Louis de la C.al- 
prenède, capucins et auinTuiiers des gardes-suisses, et le 
père Théof)liile Snuva^^(>, procureur du couvent (hi 
Saint- Kspi iL, le remplacèrent charitablement dans ses 
fonctions. 

Le 30 mars 1791, la signature de l'abbé Hébert 
(1) Ârch. Dép., Seine. Prévùté de Courbevoie. 
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disparaît «les roffistrcs dv la Confrérie et de la Paroisse 
pour faire place h celle d un nouveau curé, Tabbé i^n- 
Pierre Boursier. C'est un patriote! !>e ii4 juin 1792, 
l'an quatrième de la Liberté (sic) il fait extraire du 
eolTre de lu Confrérie 105 livres en espèces sonnantes 
et les fait convertir en papier (assignats) ayant cours 
dans le royaume. 

Pourquoi l'abbé Hébert disparaît-il, pourquoi est-il 
remplacé par l'abbé Rourscirr ? C'est que mis en demeure 
d<' prononcer le serment scbismatique, imposé par la 
Constitution civile du Clerp^é, il n'bésita pas à renoncer 
à sa cure, h quitter s.i rtière église, à s'éloiq-ner de son 
troupeau [ilulùt (|ue de faillir à son devoir cl dr trahir 
la cause sacrée île l'Eglise, li est déjà confesseur de la 
foi, il rlevierulfa martyr ! 

Pour rompi eiulre la conduite de Pierre Hébert et les 
causes (le son martyre, il nous faut faire un bistorique 
siieciiirl «le la Ué'volution. Cette élude du reste nous 
fournira des renseignements intéressants sur Courbevoie 
pendant cette période. 



15 
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LA llKVOI.t TION : LFS KTATS r.KNKRAl X. 
KLEtmON I»KS IIKJM TKS. — CAHIKH DKS l>0LÉA«GE8 

DKS MAHITANTS 1)1. COI !îHF.VOIR. 
CAHIEH (iKNKHAL HKS l)OLKA.\<:i:>. - l ltOTESTATION 
im M. LANULOIî;, OÉLÉOI K OOtUUEVOlK. 



l'no rrvohilion, ( nmiiic ci'llc dr Ms*), n'ôchiic pas 
siil)itf»m<''nl ; t'ilr siijjjjuso iiiir loiifiiir prt'-paralion. Cciie 
prt'paialion «'loi^iK'e fnl l'cnivr»* (i«'s KiU'vc lojicdislcs, 
(II* ni<i<M<>l cl lie SCS ('ullahorafcui's : d'Aicuilx'rl, 
Nolluirc. ( le, (jiii scmonMil (lai)s les csprils des «loctri- 
in's |M^rnici(»Msos , dosliiuVs à sapcM* les rroyanrcs 
roli^fiouscs, à propager l'allirisiiu*, à riiinrr la iiumar- 
cliic. Dans ce riMi* néfasir, iiiic Uw^r pari revient à 
riilét»lo#^'ue .!. .!. Kousseuii, .surtout à son (ouïrai 
social et à ÏEmili'. 

\a\ préparation proeliaine fui I reuvre de la Franr- 
iMat;onnerie et tics noinlireux clubs polili(pies, cpii, 
dissininlés sous des éliqucllcs liticraires et pliilanlhro- 
piijues. faisaient dans toute la France, sous 1 impulsion 
active de Mirabeau, Brissot, Targel, Lafayctte, uno 
prof)agande elTrénéc en faveur d'une eomptète réforme 
sociale. 
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En 1788, Il n<'>volution l'Ia il dans les esprits à l'étal 
latent ; Louis XVi allait la déchaîner, en convoquant 
les Etats-Oénéraiix pour solutionner la crise financière 

que Iraversait la Franco. 

En 1188, la dette publique s'élevait à H milliards; 
en deux ans, elle s'était accrue ih* 247 millions. Pour 
solder celte dette de 3 milliards, la Révolution allait 
creuser un déficit de M\ milliards, et, sous le Directoire, 
faire banqueroute des deux tiers de son passif ! 

Louis XVI. nr voyant pas d'autre moyen de rétablir 
l'équilibre du budp^el (|ue dans des impots nouveaux, 
sanctionnés par la Nation, promettait, le 23 septembre 
l7î^H, la réunion des Ktals-Cîénéraux. A la suite du 
Consoil du 27 décembre 1788, il décidait : que le 
nombre des députés serait d'environ un millier ; ipic 
ce cbilTre serait proporlioiiiK', dans chaque tmilliage, 
H la pof>iilation et aux coiitrihiilions. et (|iiVnfîn la 
représriit<a(i()ii Tirrs-Ktat serait c^mIi à crlle des 
deux autres Ordres réunis. Quand, à (('Ile dernière 
décision, le n»i ajoutera la votation par tclc et non 
par Ordre, la U(''V(tliiti(Mi sn-a faili'. 

Le 24 jauvi«'r \~s\\, la Chancellerie lançait les 
lettres de convocation aux KlaN G.'néraux, qui fixaient 
au 27 avril la date de la réunion, à Versailles, des 
députés. 

.V cette assefiiMt'c ^oliMiufl ir la Fnince devail être 
représentée par les trois ^nand.s corps sociaux de l'Klat : 
le Cler^çé, la Noblesse !<> Tiers-Etal. Chacun de ces 
corps dova it nommer .s<*s députés personnels char^'és 
de les représenter et de pr)rter leurs réclamations et 
plaintes ronsifi^né«'s dans un caiiiei'. 

I^e mode d'élection des di''j)ult''s avait <''!('' fix«'' [)our 
la France par un rtVrIemeiil datt'- du 24 janviei-. t>l, 
jiour la granule lianlieue de l'aris qui endirassail les 
communes riu*ales de la Seine el une grande partie de 
Seine-et-Oise, par un second règlement du 28 mars 
1781). 
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Co règlomonl fixait ainsi qu'il suif, pntir chaque 
Ordre, le mode d'élection et la qualité d'électeur : 

Noblette. — Deux catégories : Les nobles possédant 
flef et les nobles Agés de 25 ans, ayant la noblesse 
acquise et transmissîble ; les premiers seuls pouvaient 
se faire représenter par un fondé de pouvoir. 

ClmjK — Quatre catégories d'électeurs : Tous les 
ecclésiastiques possédant un bénéfice (évôques, curés), 
avalent droit de suffrage direct pour nommer leurs 
députés ; — les chanoines n'avaient qu'une voix par 
fraction de 10 membres ; — les ecclésiastiques non 
pourvus de bénéfice (prêtres habitués) disposaient d'une 
voix par fraction de 20 membres ; — les corps de 
communautés d'hommes on de femmes n'avaient 
qu'une seule voix quel que fût le nombre do leurs 
membres. 

Tiers-VAnt. — Tout Français ù^«'» de 2a ans et 
jKiyunt un droit de eapiUitiun (I) de fi livres étiiit 
ran^é, suivant sa .situation, dans iuie des quatre caté- 
gories suivantes : les hahiUmts des villes avaient droit 
à 1 voix par fraction de 100 «''lecteurs ; — les habiUints 
des campagnes avaient i voix pour 200 feux et 
au-dessous, 3 voix au dessus de 200 feux, i au-dessus 
de 300, etc. ; — les corporations ouvrières disposaient 
de i voix par fraction de 100 membres ; — les corporor 
lions d'arts libéram, négociants, armateurs, possédaient 
2 voix par fraction de 100 membres. 

Chaque classe d'électeurs choisissait donc un 
nombre de délégués proportionné à son importance 
numérique ; ces délégués se réunissaient ensuite dans 
une ville déterminée et nommaient alors les députés. 
C'est le mode actuellement cniploy*' pour l'élection des 
sénateurs. 

(i) Contribution personnelle à laquelle tous les Fran<;ais 
étaient aslreinls. Le taux «'faiJ lixo selon un tarif fHvjsô en 
22 classes ; la première payait livres, la dernière 20 sois. 
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Les règlements prescrivaient encore pour le Tiers- 
Etat que les délégués, une fois rendus au lieu de 
rassemblement, devaient, pour éviter une trop 'grande 
agglomération et diminuer les frais de séjour, réduire 
leur elTecUf, par un vote, au quart des membres 
présents. Les derniers élus devaient enfin fondre en 
un seul cahier les divers cahiers de doléances, et 
nommer les députés. 

Le 4 avril 1789, M. de Boulainvilliers, prévôt de 
Paris, notifiait à la grande banlieue parisienne, qui 
portait le titre de Prévôté et Vicomté de Paris hors les 
murs, les lettres de convocation du roi. 

Dans cette ordonnance, i! statuait : 1<> que ces 
lettres et les règlements y annexés seraient publiés, le 
dimanche 10 avril, au prône de la messe paroissiale 
et, à l'issue de la messe, à la porte de l'église ; 2** que 
les assemblées primaires du Tiers-Etat, chargées d'élire 
leurs délégués, auraient lieu dans les trois jours qui 
suivraient cette publication, c'est-è-dire du 12 au 16 ; 
3* que les délégués nommés dans les assemblées pri- 
maires se réuniraient le samedi 18 avril, à 7 heures 
du matin, dans la grande salle do l'Arclievt^ché, à 
Paris, pour présenior leurs cahiers de réclamations et 
réduire leur eiTectif au quart des meu)l)res présents ; 
4^ que l'assemblée générale dos trois Ordres chargés 
de noininer leurs députés, était fixée au vendredi 
24 avril, à 7 heures du matin; que l'ouverture des 
Etats-(iénéraux aurait lieu le :j mai, à Versailles. 

Conformément à ces décisions, les romnuines de la 
baiilieiK' parisienne nommeront leurs délégués (1). 

Courberoie choisit : MM. Jean-Louis Langlois, 
procureur fiscal ; Nicolas-Jean Gillet, vigneron ; Jean- 
René Doré, vigneron, (^olo.mhks : MM. Bailly, syndic; 
Jean-Haptislo Durand, Pierre Poisson, Bernier, Car- 
reaux, Barbu, tous vignerons. Pcteaux : Guillaume 
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Moison, Michel Gilbert, Philippe-Joseph Gœult. 
Nanterre : Jérôme Bareau, Gouvel, procureur fiscal; 
Jacques Dallichamp, Jean Muilzcr. Surbsnks : FN'Iit, 
juge; Loslain, procureur fiscal; Hougaull, (^ret. 
AsNiÈRES : Dieudonné de Gueldre, bourgeois ; Eléonor 
Garreau, laboureur. 

Ghacunn de ces localités rédigea smi cahier de 
récianiaiions; nous ne citerons que celui de Courbe- 
voie, mais nous dirons (|ue la plainte unanime de ces 
communes portait surtout sur les déprédations com- 
mises par le gibier des chasses royales : 

• 

Les habitants rendent de très humbles actions de 
grâces au Roi de ce qu'il a convoqué les Ëtats Généraux 
de son Royaume et a admis les représentants du Tiers- 
Etat, en nombre égal à celui des deux autres ordres. 

Article phkmieh. — Ils siipjilient Sa Majesté de 
supprimer les capiUiineries des cliasses, lui observant 
qu'Elle a le droit de chasser dans tout son Royaume, 
et qu'il n'y a pas un Seigneur qui ne regardât comme 
un bonheur de La voir cliasser sur ses terres. 

Tls conviennent (pie Sa Majesté trouvera moins de 
gibier que par le passé, mais ses sujets en seront plus 
heureux, et ils sont persuadés qu'KlIe sacrifiera volon- 
tiers le plaisir d'un moment au bonheur de ses peuples. 

Ils observent que la multi|dicité <lu gibier de toute 
espèce détruit leurs seuiences; (pie de[)uis doii/c ;iiis, 
ils sont souvent obligés de semer à deux fois les mêmes 
légumes et grains; (pi'ils ne penvrnt conserver leurs 
vignos l't leurs jernies arbres pendant l liiver ((u'eii les 
enveloppant de |iaille pour l(\s garantir de la dent des 
lièvres, t's|M'ce de :^il>it'r que les gurdes-cliasses ont soin 
de niiill iplit'r h Tiulifii ; 

ils oltsci Nt'iif riiliii, îi cet égard, que b* Irrroir de 
Courbevoie, placé dans la conservation de Mgr le 
Comte d'Artois, ne sert pus au plaisir de ce l'rince. 



Digitized by Google 



LA UÉVOLUTION 231 

mais qu'il semble destiné aux délassements d'une 
comédienne (1); 

Dans le cas où Sa Majesté ne jugerait pas & propos 
de supprimer les Capitaineries et notamment celle de 
Sttiiit-<jermain«en-I^yo, ils la supplient de permettre: 

1» La destruction des lapins, sans être obligé de 
faire visiter le terrain par aucun délégué ni conmiis^ 
saire, pour éviter les longueurs, les faveurs et la 
corruption ; 

Que chacun puisse faucher son foin, quand bon 
lui semblera, pour en éviter le dépérissement ; 

3" Que chacun puisse faire enclore son chauq) dv 
murs» sans ôtre obii^a> d'en obtenir la piTiiiission de la 
Capitainerie; 

i" Que les idslaiuM's, pour fails de ehass*', soieiil 
portées aux Irihunaux <u*«liiiaires ; 

Qu'il soit libre aux iii.i llu iirrux, doiil leschaiiips 
aiiroiif f'fé (l<'vaslés ou eiidoMiiiia^fs par Ir ^^-iliier, (le 
fiuiuer, contre les eonservaleurs ou Uiéiut- contre les 
(Capitaines «les chasses, ih's dentauiies en iniieuinilé 
devant les Jupvs ordinaires ; 

G" Kt»Miflti. qu'il ne [)iiissr rhr iiitlijtcé aueune peine 
corporelle junif faits (le chasse, seillenuMll et lorsque 
les d«''linc(uanls ne seront pas eonvaiiu'us d avoir voulu 
inalhailer les gardes. 

Aht. '1. Ils siq)()lienl Sa Majesté, pour encou- 
r iirer l'a^^riculture, d»' permettre aux pro|U'iétaires des 
terres qui avoisineni les dotdiles allées adjacentes au 
pont de Xt'uilly. de les cultiver, cliacun (mi droit soi, en 
laissanltUn sentier pour reatreticn des arbres. 

Art. 3. — Ils supplient Sa Majesté de supprimer 
les droits d'aides, sauf à payer Timpôt d'une autre 
manière; et, dans le cas où cette suppression ne pour* 
rait pas avoir lieu, d'abolir entièrement le droit de gros 

(I) Allusion à M''* Dulhé, de l'Opéra, amie du comle d'Artois. 
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manquant, droit d'nntant plus odieux (ju'il suppose une 
fraude qui n'existe pas le plus soiivent, et qu'il est fré- 
quemment une double punition tie cette fraude, lors- 
qu'elle existe, contre la rè^^l<" de droit et la saine raison 
qui ne veulent pas qu'on soil puni deux fois pour la 
même faute. 

Art. 4. — Ils supplient aussi Sa Majesté de suppri- 
mer ou diminuer les droits sur le sel^ comme denrée de 
première nécessité. 

Art. 5. — Ils supplient Sa Majesté d'établir un 
impôt unique sur tous les biens-fonds du Royaume et 
-qui soit {)ayé par tous les prof)riétaircs ou usufruitiers 
sans distinction» en observant la répartition la plus 
exacte. 

Art.*6. — (A)mme les impôts (Inivent nécessaire- 
ment rtUÉrmenter à raison des t l tarifes de l'hlal, ils 
supplient Sa Majesté de njeltre des bornes à ses libé- 
ralités, de n'accorder de dons et de, pensions qu'aux 
personnes (jui auront rendu des services ré»'ls et utib's 
à l'Ktat et de retranclier «'elles (jui ne seraient pas méri- 
tées et singulièrement celles accord«''es aux bislrions, 
aux maîtresses et aux espions (b's ministres. 

AiiT. 7. ^ Ils siiiijilii'iil S;i Majesté d<> supprimer 
Tusa^e d4's lettres de carliel, dt' sauf-conduit «'t des 
arrêts de siirs»'ance (pii altirejif n In iinlion française le 
Uii'p'"'-'* des autres nations cl |MMi\ rnt fairt' li-fdiis î^rand 
mal, par les sur|)rises au\i[ut lli s Sa Majesté est expo- 
sée, sans jamriis faire le muindrc l>i»'ii. 

Ils s'en rapportent à Sa MajeslV* et aux ^;rands |M"r- 
sonna^es qui composent l' Assembb'e des Klats, stiit 
pour la (•»>ii>cilidalioii de la dette nationale, soit |>onr 
je rlianiTi iuent à faire dans le Ministère et l'Admiiiis- 
1 rat ion. soil juiur lixer le retour des États-iîénéraux, 
soil jioiir « lablir des lois scnnpluaires, si»it pour la 
révocation de I Kdit qui [h i uiel l'exportation des blés 
chez les étrangers, soit pour la réforme de la justi«"e et 
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l'abréviation des procès. Ils observent cependant que 
les abtts dans cette partie résultent de la multiplicité 
des degrés de juridiction, de la vénalité des charges de 
magistrature, et de l'inexpérience des magistrats. 

Signé : Jucquos Coloiiibier, syinlic; Jf-ui Ucgiiault, 
Elipiin»? Don'', Nicolas Lépiiif, i.an^lois; J. F. 
Cliarpi'iilit'r; J<'an Hôhui'ô; N. -Louis Cliarpeii- 
lîep; Moivl ; Joan-CIaudc Colombier; Pierre 
Jlaiiei; Lépine; Hené !)oré;,fean (charpentier; 
Louis-Denis Colen'au; Claude Lépine; Simon 
et Nicolas-Jeun Gillcl. 

Le samedi 18 avril 1789, suivant l'ordonnance du 
prév«^t de Paris, se tint à l'Archevêché l'assemblée 
préliminaire des délégués du Tiers-État de la Prévôté 
et Vicomté de Paris, hors les murs. 453 communes, 
représentées par i.055 délégués, répondirent à l'appel ; 
66 communes firent défaut ce jour-là. Chaque délégué 
dut excipisr de sa qualité et, sur ses pouvoirs, on apposa 
les mots : « Vu bon », qui devaient lui donner accès 
aux séances. 

liiuliiilinii ail quart (h\K délnjdrs. — Le leixlriiiaiii 
din>aiu'lie on jjroi rda, siiivinit le rèf^lement du 2i jan- 
vier, à la réduotion au (juart des d«'l('*tru»s prescnls. 
Les iiirnilii es se foriiK'ient alors t ii ^n oiipes de 4, H ou 
\ 'l |H'r.sc»nnes et [U'oci-dèrenl eux-niènu's à rélinnnation 
des Inus «piai ls dr leur nombre. Courbj'voie s unit aux 
déh'^ués de Chalrm el «le Croissy pour fornu'r le nom- 
bre H. MM. Ciillel et Doré furent éliminés, el M. LangUus 
fut élu avee M. iN'ieole, mareliand <le bois, à Chatou. 
Du fait de cette sélection, les électeurs du Tiers-Etat de 
la banlieue, chargés d'idire 8 députés el leurs supplé- 
anls, se trouvèrent réduits à 269. 

Nominatitni de» Comwissaim. — On procéda enstiile 
à l'élection <les conunissaires chargés de la rédaction 
du cahier général des doléances el des réclamations. 
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De non venu, on se forma par groupes de 8 électeurs, 
avec niission de nommer un commissaire par groupe. 
Les 31 élus devaient ensuite s(> diviser eu plusieurs 
bureaux, composés de meuilii't>s de professions diverses, 
pour élaborer le rallier. M. L^nglois ne fut pas désigné, 
mais M. Nieole eul cet honneur. 

On remit ensuite à M. Tar^^ei les 2UU liasses, repré- 
sentant les cahiers particuliers de cliaque commune. 

Ammblée des Iroù Ordm, — Le vendredi i4 avril, 
eut lieu Touverlure solennelle de rassemblée des trois 
Ordres. Tous les électeurs se réunirent h la cathédrale, 
où Mgr de Juîgné entonna le Vent Creator et célébra 
la messe pour appeler les béné<lictions de Dieu sur les 
travaux de l'assemblée. 

Les trois Ordres se réunirent ensuite en réunion 
plénière, sous la présidence de M. de Roulai nvilliers, 
qui prononça un disirours exposant les résultats que 
l'on devait attendre de cette réunion. 

On prociWla ensuite h l'appel et & la vérification des 
pouvoirs pour chaque Ordre. 

clergé ducan(on de Courber oie (1 ). — Les membres 
présents du clergé du canton étaient pour : Courbevoie, 
M. Pierre Hébert, curé; le pèi*e capucin Louis de la 
Calprenède, chapelain des ganJes-suisses; le frère Nés- 
poulous, supérieur du couvent des Pères de Nazareth ; 
Amières, M. Fouché, curé; Colombes, M. Béreux, curé; 
fienneviUiers, M. Chapillon, curé; Mottl-Vadérien» 
M. Desplasses, fondé de pouvoir des Pitcs ermites du 
Mont-Valérien ; Nanlerre, M. Delabarre, curé; Puffator, 
M. Noël, curé; Suresnes, M. Porchet, curé. 

Noblexse. — Nous n'avons relevt* dans les assem- 
blées do la Noblesse aucun nom de noble habitant 
Courbevoie. 

Ïkn-Elul. — Les électeurs du 1 iers-Elat du cantoa 
(I) ArcJi. Nal. U2. 
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de Courbevoie étaient pour : Courbevoie, M. Langtois, 
procureur fiscal ; Amiéres et GennemUiers, M. Antoiire 
Dalligou ; NatUerre et PtUeam, MM. Jacques Dallichamp 
et Guillaume Moison ; Swemes, M. Petit ; CoUmbe», • 
M. Bailiy. 

Nous ne donnerons pas le compte rendu des séances 
des trois Ordres, cela sortirait de notre sujet; nous 
nous contenterons de nommer les députés élus. 

Députés du Ckrgé. — Furent élus députés : le 
29 avril, M. Leguen, curé d'Argenteuil ; le 30, M. Melon 
de Pradou, prieur^euré de Saint-Germain-en-Laye; le 

mai, Mgr J.-B. de Beauvais, ancien évêque de 
Senez; le i'* mai au soir, M. de Coulmiers, de l'ordre 
des Prémontrés, abbé régulier d'Abbécourt. Furent 
nommés ensuite députés suppléants : M. Papin, curé 
de Marly-la-Ville î M. Gandolphe, curé de Sèvres. 

Héclamalion de M* Béreux. — Le 2 mai, avant 
l'élection des députés suppléants du clergé, se place 
un incident qui intéresse directement Courbevoie; 
c'est la plainte de M. Béreux, curé de Colombes, qui 
n'avait pu encore, après quatre ans, se consoler de la 
perte de sa succursale de Courbevoie. 

« Avant l'élection des suppléants, dit le compte 
rendu des séances, M. le curé de Colombes se plaignit 
de ce qu'on avait commis, à son égard, une injustice 
sans exemple, et que, malgré la loi sacrée qui défend 
de toucher aux propriétés, on l'a dépouillé de son 
revenu pour ériger en cure une succursale (Courbevoie) 
qui relevait de lui ; que pour cela on lui a fait supporter 
les frais d'un procès inouï jusqu'alors et qui ont monté 
à 5.000 livres ; qu'enfin on l'a placé à se réduire à la 
portion congrue (1) dans une paroisse de 2.000 habi- 
tants, dont 600 au moins sont très pauvres; on voit 
par là qu'on lui a 6té absolument son existence. » 

(Ij La poriaiii congrue était une peusiiuu aiimeulaire de 
700 livres, que It* perccpieur des grosses dîmes d'une paroisse 
payait au curé. 
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L'assemblée lui donna acte <1e si plainte, et ce fut 
tbute sa consolation. Pauvre M. Héreux, qui ne se 
doutait pas ({u'il allait bientôt perdre sa paroisse de 
* Colombes, fuir h l'étranger, et mourir en exil ! 

Nous ne dirons rien de sn plainte, nous en avons 
fait justice en citant l'opinion des Dames de Saint-Cyr. 

La Noblem. — Les nobles de la banlieue choisirent 
comme députés : MM. Duval d'Epresmenil, le duc de 
Castries, le président d^Ormcsson, le bailli de Crussol» 
et comme députés suppléants : MM. le comte Bozon de 
Talleyrand, le comte de Rroglie, le comte de Rongé, 
de Blaire. 

Tinti-EUil. — Les <l< |uil. s <|t> lîi l)anlicue de Paris 
furent: MM. Pierre .Mîorty, lahounur ù Villepinte ; 
Pierre-Charles Dnvivier, lahcnireur ù Ronneuil-en- 
Fraïu'e : Klii imr ( .ln-valier, vi^nenui à Argenteuil ; 

.!. 15. Target, ancien avoeat. luruilire de l'Aca- 
ilcinit' ; FraiirHis-.Iacqucs DtirclliL'i', ancien avocat et 
cultivateur à l'-oinhaull ; Fiauçois-Louis Legrand de 
Boislandry. négociant à Versailles; .T.-J. Lenoir de la 
Roche, avdcat ; Louis-Marie Ciiiinaiiiin'. a\ (u al, etc. 

Les (l(''|iulés suj»pléants furent : MM. i.ui y, aNocat 
et cultivateur à Kfiiais ; Husche, jirdi urenr: i'irault, 
avdral ; (laillani dr (lra\ille, avocat; Ht'-jot. cultiva- 
teur : hartisde .Nairillac, avocat ; Rouvre, propriétaire; 
[{aioart, pF-opri<''tair«?. 

Cahier (jrunal drs dolnDurs. — Les 31 connnis- 
saires, choisis jiarini les «'lecteurs, avaient reçu la 
mission de condenser, en un rapport uniqiu;, les cahiers 
des rioléauces et réclauKititjns des hahitants des com- 
nnines suhurhaines. lîien loin de s'en tenir ù ce mandat 
pn'M-is, ils élahorrrrnl , ou [ilutTit sortirenl de leur 
pnrlic, un plan complet de <'oustiliilion politijpie et 
religi«'use. Il fallait s'y aUcîKlre, iai- tous ces rédac- 
teurs n'étaient (pie des lt':,'islcs, avocats ainliitieux, 
dissimulés sous les litres Uo vignerons cl laboureurs. 
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Leur rapport déhuto par un exnrde qui en indique 
neltcment l'esprit : Une glorieuse révolution se prépare. 
La plus puissante nation de l'Europe va se donner à 
elle-même une constitution politique, c'est-à-dire une 
existence inébranlable dans laquelle les abus de l'auto- 
rité soient impossibles... 

Après -cette entrée en matière, on comprendra 
facilement que, dans ce projet, le roi nVst plus le 
chef qui gouverne, mais seiiliMnent l'exécuteur des 
lois votées par les d»'*pul«''s de la Nation. 

.\près avoir fait du roi un soliveau, cette constitu- 
tion entend régenter l'Efflisc. « Le Concordat, dit-elle, 
sera aboli; la fameuse déclaration de 1682, qui, 
comme on sait, énonçait, en quatre articles, les pré- 
tendues libertés de ri'Vlis«> i;allicane, sera approuvée 
par la Nation et deviendra loi constitutionnelle ; les 
prières litur^ques se feront en français ; les curés ne 
seront plus nommés par les évéques, mais seront élus 
par les paroissiens ; les dîmes seront supprimées, etc. n 

Comme on le volt par ces quelques citations, c'était 
bien la Révolution qui s'annonçait et s'alTlrmait. 

Nos braves paysans de la banlieue, qui compre- 
naient que tout cela n'était que viande creuse et qui 
savaient qu'ils avaient mission, non pas de donner une 
constitution au pays, mais de demander des améliora- 
tions, réclamèrent aigrement et firent entendre que, 
comme le co(| de La Fontaine, le moindre grain de mil 
ferait hirn rnirux leur afTniro. 

INmi' les calmer*, on rédigea un second cahier, qui 
énoiK"<il les réclamai ions locales. 

Dans ce nouveau mémoire nous Ironvons exposée, 
sous la rubrique de ('ourbevoie, la demande suivante : 
Qu'il soit ppî-ini-; aux iiiUiitants de faire valoir, à leur 
profit, les terrains des doubles alléeîj adjacentes au 
pont de NiMiilly, cbacun en droit soi. en laissant un 
sentier pour le labour et renfn*ii«Mi des arbres. 

Celte concession ne donna pas satisfaction au 
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délégur- (le Courbevoie, M. Langlois; il se refusa, 
avec qualre-vinglKÏix de ses rollogiies, à signer le 
cahier générai des doléances de la l)anliou«\ et, de plus, 
adressa à M. Angran d'Allerai, lieiilenant civil du 
Ghâlelet de Paris, un mémoire de proleslalion contre 
le cahier générai, en raccompagnant de la lettre sui- 
vante : 

« n mai lîîSU (I). 

a Monsieur, 

« J'ai été si mécontent de notre assemblée du Tiers- 
Etat, hors des murs de Paris, que je crois devoir 
réclamer contre tout ce que j'y ai trouvé de déraison- 
nable et d'injuste et notamment contre notre cahier. 

« C'est en vos mains que je dépose ma réclamation 
comme en celles du magistrat le plus digne et le plus 
vertueux. 

« Je suis, etc. 

« Langlois. » 

Le mémoire contient une critique très juste des 
procédés employés par les commissaires pour imposer 
aux habitants de la banlieue des opinions qu'ils 
n'avaient pas 

« Ce ï mui 17H9(2). 

« Je. soussigné, membre du Tiers*Elal de la Prévôté 
et Vicomte de Paris, hors des murs, et l'un des députés 
nommés dans Tassenddée du W) avril, pour assister à 
l'assemblée des trois Ëtats, indiquée au 2i du même 
mois. 

« hé'clare que un vaut osé faire euteudre ma grêle 
et faihie veux daus touli^s les asseuddi*es qui se sont 
tenues de[)uis le IS du dit mois, jusjpu^s et y conq)ris 
le mai pn>s(>nt mois, ()our mar([uer mon improbation 
de plusieurs des niolions qui s'y sont faites. 

(Il Arch. Nat., B'" 102, f" r,(;3. 

{2f Arcli. Nul., 13'" 112, p. 748 à 75a. 
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« Je désapprouve : 

« 1* Les motions qui sn sont faites, le 18, ronlpe 
' tous les ru)l)les, à l'exeeplion de relie ronire l'un des 
députés du Pont-Cliurtrain, dont rélooUon était nulle 
à raison do ce qu'il avait été éleeteiip ; 

« 2" ï.a motion qui a été faite contre MM. les députés 
noides de Versailles, motion d'autant plus injuste qu'ils 
étaient du nombre des députés réduits au quart avant 
de se présenter à l'assendilée ^fénéralc ; que je trouve 
l'exclusion des nobles d'autant plus injuste que les 
députés des difTérentes paroisses n'éUinl iiue des man- 
dataires cbargés de porter les cabiers et de procéder 
à la réiluction an quart et à Tidection des députés 
pouvaient être pris indistinctement dans Les trois 
ordres ; 

« 3" Li motion (|ui a ét<'' faite pour augmenter le 
nombre des députés, motion faite par des ambitieux 
qui, désespérant d'être élus s'il n'y avait que six 
députés, espéraient l'être s'il y en avait un plus grand 
nombre, ce que l'événement a justifié ; 

« V' Contre l'adunssion qu'on a faite de rbund)le 
réclanuition de M. le comte de Moreltm-Chabrillant, en 
ce que ce n'e^t pas au Tiers-Etat à disposer ni à se 
mèlfr des emplois militaires. 

« Je déclare, en outre, que je proteste contre le 
miner (jthiérn} de \i\ l*révnté cl Virnnilé de Paris, bors 
(les miiis. dont je n'ai pu entendre que dcux lectures et 
que je n'ai |»as voulu sitriier : 

« 1" Tarée que, dans c<' cabier, on substitue la 
démocratie à \n nionarchie, ce riiii est contraire à 
l'ancienne coiisliliilinî) du royaume et qui ne pourruil 
s opérer sans n'-pniHin' beauraup de sauq : 

« i" Kn re i[u on y |U'élend que la Xalinn a seiile le 
liroil de faire des \ni<. ce (jui donne au souverain la 
simple (pialilc (ri'xr'cult ur des b>is de son pe»i|de ; 

« 3" En ce qu On <Mf au s«)uv<'rain le droil de 
supprimer ou destituer les ulliciei-s iiiilituirct» ; ce qui, 
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on temps de guerre, pourrait donner lieu à la perte des 
batailles, à la défaite des armées et à l'invasion des 
ennemis jusqu'au centre du royaume ; 

(c i** En ce qu'après avoir déclaré que les Etats 
gc^néraux ne seraient pas permanents, on veut astreindre 
le Roi à no nommer des magistrats dans les cours 
souveraines que sur la présentation qui lui serait faite, 
de trois sujets, par les Etats généraux non permanents, 
co qui peut rendre les cours souveraines désertes par 
le dfk'ès «les magistrats d'nnr tenue (l(>s Etals à Taiitre ; 

« .H<> En ce que, après avoir dit que les impôts ne 
seraient abolis que pour un temps et en avoir défendu 
la perception, apr6s l'expiration du terme sous peine 
d'exaction, on y menace les sujets du Iloi, qui lui 
payeraient volontaireinenl les impôts. d'tHre poursuivis 
comme infracteurs des droits de la Nation : 

« (V' En ce que l'on veut y forcer le seigneur à 
recevoir le rend»oursement de droits de sur-rens, 
cliam|>arts et autres, ce qui est une atteinte à la 
propriét»' ; 

« 7" En ee qu'on y veut supprimer les droits de 
banalité des fours et dos moulins, sans accorder 
aucune indemnité aux seigneurs, ce qui est une atteinte 
à la propriété ; 

« 8* En ce qu'on y dcmaiidc. aux Etats généraux, 
la remise des frli ^^ solennellci» aux dimanches, ce qui 
leur suppose le druil de réformer ou changer les lois 
de l'Eglise. 

« Je me n'-scrve, si le cahier est imprimé, de faire, 
par la snile, luules autres protestations contre les 
articles qui me paraîtront déraisonnables. 

c( Je m'en rappnrlr à la prudence de M. le Lieutenant 
« ivil, pour faire de la présente déclaration l'usage qu'il 
trouvera convenable. 

« A Courbevoye, ce 4 mai 1789. 

« Lanolois. » 
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LA l'ERSÉr.UTION fiKLKWEl SK. - Sl IM'HESSION DE LA DIME, 
LA CONSTITUTION CIVILE DC CLERGÉ. — LE SERMENT. 



Dans la nuit du 4aoiU 1780, le clerf^c avait renoncé 
h son antique privilège de la iHmef mais sous ta con- 
dition formelle de rachat, suivant un mode qui serait 
rf*glé par les assenlblécs provinciales. 

lorsqu'il s'agit, dans la séance du IQaoât, de trans- 
former ce vote en une loi, Mirabeau, qui voulait briser 
la puissance du clergé, faire du prôtre indépendant un 
fonctionnaire salarié, pouV décatholiciser la France, 
demanda Taliolition pure et simple de la dîme. Dans 
un discours qui a servi depuis de modèle & tous les 
spoliateurs, pour justifier les abus de pouvoir et les 
confiscations dont le clergé a été, encore de nos jours, 
la victime, il prétendit que la dfme n'était nî une pro^ 
priété, ni une possession, mhis une simple contribution, 
un impcU destiné à rétribuer le service public rempli 
par les ministres des autels. C'est le subside, dit-il, avec 
lequel la Nation salarie les officiers de morale et d'ins- 
truction. La Nation est donc en droit d'abolir cet impôt, 
si elle le trouve trop onéreux, et il lui appartient de le 
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remplacer d*une manière moins dispendieuse et plus 
lëffale(l). 

f/abbë Sieyès, avec l>eaucoiip d'énergie et de cou- 
rage, dans un discours d'une logique irrc^sUble, réfuta 
facilement les sophismes du fougueux tribun. Mais que 
pèsent le droit, la justice, In viTiUS dans une assemblée 
de sectaires où la force est rultime raison ? 

Sieyès traita la question de drc»it et la question de 
fait. 

Kt) droit, dit-il en substance, TAs-sembléc n'a pas 
qualité pour trancber ci'ltr question. I^dtme n'est pas 
un impôt (Mii)<'r«l('> |i;ir In Nation, mais un don lilirect 
volontaire fait |>ar Iv |>rn|iri4>laire primitif du sol en 
faveur de I K^Hise. Ce droit a été reconnu, de temps 
immémorial, dans tous les contrais (|ui ont ou ixuir 
objet Tachât ou la vente «Ir î^ri rs, ri il a été sundionné 
par le paitMniMit [lar tons <l(> la <lime. Quand la Nation, 
(Ml plutôt la L(»i, a parlT' pdur la prtMniôre fois de la 
dîuH* ('1), il y avait dôjà trois sin irs <pi>lle se perce- 
vait rt''Lnilièrcm<Mit . Ladime écbnpp»^ «loue au pouvoir 
de la Nation, cm > lli- est une charge iniposi'c à la terre, 
non pas par la Nation, mois par le propriétaire lui- 
même. Iilir(^ de disposer de son bien h telles conditions 
qu'il lui plaisait. 

perceplion de la dîme pr«''s«'nle, ajouta Sieyès, 
de multiples inconvt'nients ; mais s'ensuit-il <pie si on 
veut alTranehir la terre de celle servitude, il faille faire 
un présetit de 70 millions de nMites aux propriétaires 
fonciers? (L'esl un |iroc«''d»'». «pii, pour soula/^er iç 
paysan, consiste à enrichir • rhii ipn' possède des terres, 
dans des |>roportions d'autuiit plus grandes qu'il eat 
plus riche (3). 

II) Cf. Mnuih'in- du 9 ail K» uoiil \'m, HO el -iù. 

('2) Allusiuii ailcuv capilulairos de Cliurlemaijne, Ue77yel794. 

i:3) l*ar l'abolition de la dîne, la valeur de la terre se trouvait 
uu^MiKMiico d'un sc|iti('ine et certains propriétaires réalisèrent un 
bénéfice de 30.000 francs de renie. 
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1/ Assemblée a arrêté, le 4 août, que la dîme était 
rachetabte, ei, lorsqu'il s'agit de la rédaction de cet 
article, on propose queiadtme ne doit pas ôtre rachetée. 
Soutiendra-t-on qu'il n'y a, dans ce changement, 
aucune différence de rédaction ? Certes, la plaisanterie 
est déjà trop léonine... On veut abolir la dime ; ne 
serait-il pas plus urgent, avant de supprimer ce revenu, 
de rechercher d'abord le moyen d'assurer des ressources 
au clergé? Non, ne supprimes pas la dtme, mais 
déclares-la rachetable, faites payer à chaque proprié- 
taire l'abandon de ce droit et, avec les sommes que vous 
recueillerez, constituez un capital destiné, avec les 
intérêts, à nourrir les curés, les vicaires, et tantd*autres 
ecclésiastiques qui vont mourir de faim en attendant 
qu'on ait avisé aux moyens de leur procurer des 
ressources. 

A ces arguments si judicieux, l'Assemblée passa 
outre et vota, le 11 août, la loi qui supprimait les dîmes 
de toutes natures, possédées par les corps séculiers, 
réguliers et les fabriques, sauf à aviser aux moyens de 
subvenir d'une autre manière à la dépense du culte 
divin, à l'entretien des ministres des autels, au soula- 
gement des pauvres, aux réparations et reconstructions 
des églises et presbytères, et à tous les établissements, 
séminaires, collèges, hôpitaux, communautés et autres, 
à l'entretien desquels elles sont actuellement affectées. 

C'est sur cette confiscation de la dtme et des biens 
du clergé par l'État, c'est sur cette loi du 11 août 1789, 
qu'était basée l'allocation accordée au clergé par le 
Concordat du 15 juillet 1801, et que nos modernes 
jacobins ont supprimée, lors de la loi de Séparation. 
Il était bon de le rappeler, car tant de braves gens 
l'ignorent ! 

Deux mois après cette mainmise sur ses revenus, le 
29 septembre 1789, le clergé était dépouillé de ses vases 
sacrés, des chefs-d'œuvre d'un prix inestimable que 
contenaient ses églises, et ordre lui était donné de les 
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porter k la M()nnai«\ Lo 2 novombro suivant, l'Assem- 
hléo, rontinimnl son œuvre <lo spoliation, rendait co 
(lécrol : « Tous les biens eeelésiaslicpies sont mis à la 
disposition de In Nntion. » Que <ie choses intéressantes 
et instructives il y aurait à dire sur ces vols saerilè^es 
et sur !( s ( oneussioiis et les dilapidalions dont ces biens 
furent Tobjel ! 

I.'Assemhlée ronstilnnnte avait [iroiiiis de pourvoir 
aux besoins du (>ulte; elle tint sa promesse imi [uiblianl. 
les 12-24 juilb'l et 24 août 17i)0, la fameuse Coustitu- 
tion civile du cler^<<''. 

(îe joiirlà rAs'-fmlib'e (it fausse roule: eu [U'éten- 
danl imposer ;i I K^'iise ratlinlii|ue uue enuslilulioii 
calquée sur les K^'-lises prt>tesUiutes el s('iiisuia(i(pies, 
elle sorti! de sr>n droit, de ses pr/'i-niratives le^^isiati vos, 
elle dévia de sa route, elle se lant.a dans l arliitrjiire el 
la tyrannie, et con<luisil la France à la tragédie la plus 
sanglante t\m 1 liistoire des peuples ait enregistrée. 

De (piel droit, en elTet, l'Ktat laïque se permet-il de 
réformer la ('(uislilution , la hiérareliie, la discipline de 
rKglise".' On il <'ocrMpe des itilt-rèls loalériels des peu- 
ples, (|u'il prouiuk'-iie des ré^rii'iiienls pour les fonction- 
naires *h; ses aduii ui>(rati«ms, qu'il d<'Mermif»e le cercle 
d(^ leur autorité, c'est son droit slricl et absolu, et 
personne n'y contredit ; mais qu'il s'arroi^'e le pouvoir 

i\o toucher aii\ choses spirituel le<. de refoiauer la 
r.onstitulitjn de I Ki^-lise. de la niodilier à son gré, de 
eoUNliiiier de** diocèses et des paroisses, de faire du 
prêtre un foiK tioiiuaire à ses ordres, c'est un abus de 
|iou\(»ii'. une lyiauiiie. uue usurpation que rKglisc ne 
j)eul admettre sans sacrilier Ui cause sacrée qui lui est 
cou liée. 

La C.onslitution civile du Clergé» avait justement 
celte pré'tenlioii de i-efoi mer la discipline j'ccdésiastiqui' : 
elle décrétait la sujqiression des \'M'> évècbés existuiU 
en France, et 1rs n'm|)lacail par S.'] nouveaux diocèses, 
déterminés cliacun par un département; elle donnait 



Digitized by Google 



LA PEUSECUTION RELIGIEUSE 



240 



aux électeurs des départements et des districts, fussent- 
ils juifs ou protestants, pourvu qu'ils eussent assisté à 
une messe avant les élections, le droit de choisir et d'élire 
les Ëvôques et les Curés ; elle refusait au Pape le droit 
d'investiture canonique; elle défendait aux Evêques et 
aux Curés la facuItcS de s'absenter quinze jours de leurs 
«lioL-èses ou de leurs cures sans avoir obtenu, au préa- 
lable, r;iutorisation de l'autorité civile. Comme com- 
pensation des biens dont on les avait dépouillés, elle 
acronlail aux nieintucs du Clergé une pension de 
i.200à (l.OiH) livres. Enfin cei(<> ( onstitution mettait 
les eccli''siasli(jues en demeure de l'accepter et de sous- 
crire à sa rédaction par un scrnu'iil. 

Pour mettre un terme à l'agitation religieuse (|uc 
produisait cette loi dans le pays, la ('Oiisli tua nie décré- 
tait, le 27 novembre \ VM), surlapn^ftosilion de Voîdel : 
que les évéques et ci-devant archevêques, les curés 
conservés en fonctions, seraient tenus de prêter le 
serment auquel ils «'talent assujettis; (jue ce serment 
serait prêté un jour de (linianclie, à l'issiie de la messe, 
par les curés et leurs vicair<>s, dans l'église de la 
paroisse, en présence du conseil général de la commune 
et des fidèles, ([ue ceux (|ui n'auraient pas prêté ce ser- 
ment seraient réputés avt)ir rcfiont'é à leur ollice, et 
que, s'ils continuaient à s'immiscer dans leurs anciennes 
fonctions, ils seraient poursuivis connue perturhateuirs 
de Tordre, et condamnés comme rebelles à la \.oL 

La prestation du serment avait été lixée aux 
dimanches 9 et 10 janvier 171M. 

Deux curés seulement, dans tout le canton de Cour- 
bevcde, refusèrent purement et simplement de se sou- 
mettre à cette injonction : ce furent \v Curé de Courbe- 
voie, l'abbé Pierre Hébert, et celui de Colon)l>es, l'abbé 
Héreux. Tous les autres, s'abritant derrière Tapproba» 
tion donnée par Louis XVI à cette loi, ou encore mus 
par la peur nu par la crainte de se trouver sans res- 
sources, prêtèrent ce serment. 
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Nous avons retrouvé aux Archives la formule du 
serment et les noms des préires jureurs, les voici ; (1 ) 

Amières. — Serment de M. Jean-Jacquet Fouehé, 
prêté le 23 janvier 1791 : « Je jure, dans toute la sin- 
cérité de mon âme, de veiller avec soin sur tous* les 
fidèles de cette paroisse qui m'a été confiée» d'être 
fidèle toute ma vie à la Nation, à la Loi, au Roi, et de 
maintenir de tout mon pouvoir la constitution décrétée 
par l'Assemblée et sanctionnée par le Roi. » 

Son vicaire, VabbéFran^ù-^HuberlDouel, s'exprime 
ainsi : « Je jure de remplir fidèlement toutes les fonc- 
tions du Saint Ministère qui me seront confiées, d'être 
fidèle à la Nation, à la Loi et au Roi, et de maintenir 
de tout mon pouvoir la constitution civile décrétée par 
FAssemblée nationale et sanctionnée par le Roi. d 

Cohmbet, — Auguste Bùuml, vicaire. 

GenncviUien. — Alexandre - François Chapillon, 
curé. 

PulniK.r. — Emlaiiit-lMUiji yodf curé; Louis-Denis 
Pot a lin, vicaire. 

Nnnterre. — I^niiix Mellier, chanoiFic régulier des- 
servant; Jean ihnijun, chanoine réifiilier; Louis Ravoûé, 
chanoine réguinr, I ^ vicaire; Anselme-Louis Coulon, 
chanoine i-t'^^ulier, 2" vicaire; Joseph Hazard, directeur 
de rftcolc militaire nationale; Antoine- Alexandre 
Boratil, ci devant reli<,n'eux pénitent. 

Snrcsiics. hrnis l^orrhet, curé; Lejorl, 1*^' vicaire; 
Sébastien-François Pommier, '1" vicaire. 

Aux termes de la Constitution civile, les électeurs 
(levaient procéder, au siège du district, à Saint-Denis, 
à réleclion de nouveaux curés pour remplacer ceux qui 
avaient refusé le serment. 

Les élect<'urs pour le canton de Colonihes, étaient 
au nombre de 8, et représentaient environ 800 citoyens ; 

{1} Arclj. Nal., D^'* | 2, n° 703. 



Digitized by Gopgle 



I,A PFJtSKCUTION UKMGIRUSE 241 

• 

c'étaient MM. UaUlu, nonis-Cliui lps, bourgeois, 'M\ ans, 
à Coloinhcs, président du distrirt »'i rlecteur; Liré, 
Jeun-Haptislo, maçon, 29 ans, à (IoIimiiIm's ; E$coffon, 
Joseph, blanchisseur, à Courbevoie ; Chm^cnller^ 
Antoine, vigneron, ù Courbevoie; linvime, Joseph, 
ft rniier, 42 ans, à (iennevilliers ; Fournicr. Jean- 
Malbieu, I.ilniiHTiir. 45 ans, à Asnières ; Beaudrif, 
Thonias-Aneelle, bourgeois, e;i|M*tni!)e des grenadiers, 
32 ans, à Asnières ; Pourcel, Denis, fermier, à Genne- 
villiers. 

Le dimanebe (» février 17!M, ils élurent aux lieu et 
place de l'abbé lUhert, M. Jean-l*ierre fiottî'siei*, vicaire 
jureur de SaintMcolas. et en remplacement de 

M. Bheux, M. Au^j^usle Hnusscl, son vicaire. 

Le 13 février, M. Boursier fut proclamé curé de 

Courbevoie, et il entra en fom lions. 

Le curé ('(institutionnel dt? Courbevoie était né en 
1754; il était fils de Pierre IJonrsier, maître boissellier, 
et de Marie-Simone Gleton. Il avait un frère, Simon- 
Jean, qui contracta mariage avec Hélène-Félicité 
Onfroy, le M Kriictidor an XI (30 septendjre 1802). 
Kn 1790, il était sous-diacre d"j>llice à Saint-Nicolas- 
des-Chnniiis où il pn^fa le sernient en 1 701 . Après un 
s('joiii' (le (jeux ans environ à Courbevoie, il abdiqua 
le 2.) novembre 1703 (1 ), et il vint demeurer chez .son 
père, irïarclié i\o Saint-Jean, <i (place des l)roils-de- 
rilomnii'. Ill), l't nons le it-l lonvons alors, en 170b, 
à Nolre-lianic df Honne-.Nouvelle , exfnrarit son 
ministère sons ['(ril bienv«Mllant de la Police, il f»;iss;i 
ensuite à Saint-liervais où, avec la (pialité de .sicond 
vii airc, i! signa, en 1802, coninif [)renii»'r l«''m(»in du 
niaria.ii:»' (le son frère, et. en Iso.i, |r 22 aitùt. comme 
témidii (le l'acte de ({('ces de son pi-i'c. Kn INIIO, i) 
quitta le diocèse de Paris poni- passci' dans ctdui de 
Versailles, où il occupa le poste de curé de Cbeune- 

(1) Arch, NaU, F'^m 



248 PIERUE HÉBERT 

viî'rfs-sur-Manir jusqu'au jour ili* suu décès, survenu 
le 28 juin \x'A\. 

A l'ititrus (jui Mvait pour lui la loi, Pierre !l<''lM»rt 
reuiil les clefs du preshylèi-e et île r^^prlisiMju'il av.iit 
fait construire. Que va-l il f.iire niaiuleuanl / \a t-il 
restera Courbevoie. au niili»Mi dr son (roupeauV (Vest 
iuipossilile. Si l'ablH' Hébert a ^Mnlé lu conliance (ii*s 
iiabilants (|ui savent que le n()UV(>l é'Iu est excouuiuniié. 
s'il a conservé l'estime, l'alTection de ses p.-iroissiens, 
au milieu descpuds il a vi'cu depuis viu^l-cinq ans, il 
a contre lui la liaine de la |>etite bande jac(d)ine de 
Courbevoie (|ui ra<'cuse de fanatisme, de rébellion à la 
Loi, de c(»nspiration ccuitn* le nouvel ordre social. 
Mieux vaut partir, s'ébii^rner et attendre, dans le 
calme et le silence, des jours uieilleurs. Aussi est-ce 
la morl dans l'Ame ((u'il cjuitle sa cbère paroisse et 
qu'il s'en va \o^or, l.i. rue de la Fraternité (rue Saint- 
Louis-en-rile), au 4" éta^i^e d'un modeste immeuble. lA 
il vivra pauvrement jusqu'au jour où Istienne Remond, 
fiscoffon, Pliata cl Lirun^, membres du Comité révo» 
lutionimirc de surveillance de Courbevoie, iront le 
dénoncer an sinistre Comité de sArelé* ^^«'uérale et le 
faire jeter er» prison. 
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AIIIIKSTATION m; l'Il nUK HKr.KItT. SON K.MI'IUSON.NK.MKNT 
A I.A mitCK. — LA MU:iKTI-: POt'l I.MliK 
l»KS SANS-CrUHTKS KT l-K rOMITK IIKVDM TION.NAIUK 

l»K JlOlHItKVOlK. 



La Constitution civile <lu l^lcr^çr iriHait ({lu» le 
proh»^ue la prrst'L'ution rrli^iiHisc. Ne pouvant 
soumettre le Clergé à leurs exigences, la Constituante 
et les Assemblées «{ui lui succédèrent résolurent de le 
briser. Perle des droits civils, exil, déjiorlalion et mort, 
lidies sont les scFilences portées successivement c(Milre 
les j)rètres insermentés, l'our ctimprendn' conunent 
ces lois furent appliipiées, il sullit de se rap|)eler les 
bateaux à soupape de Carrier à Nantes; les pontons 
de Hocbefort ; les dt'portations à Cayerme ; les prisons 
des îles <b' Hé v[ d Oléron ; les massacres de septem- 
hrr ;iu couvent des Carmes, au sénnnaiif de 

Saiiit-Kirmin. à la prison «le l'abbaye de Sainl-Cermaiii- 
des-l*rés, à la Conciergerie, an Chàtt lef . à la Force, etc.; 
les scèiu's Ixu'ribles <|ui ensanglantèrent les villes de 
X'ersailb's, H«'ims, Meaux, Avigntm, Lyon, Caen et 
Bordeaux ; lu guillotine élevant ses bras sinistres et 
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rougis lie san^ et réclamaiil cliaque jour de nmivelies 
victiiiu's. 

Pour qu'aucun prêtre ne pùt éi liappi r à sa v indicle, 
la Convention publia, le 27 septembre MW'A, la terrible 
loi des suspects, et décrétai, les ii) et '1\ uclubre, (jut? 
tout ecctésiasticjue ipii n aurait {>a.s prêté le serment 
ou tpii l'aurait rétracté, ou (pii serait dénoncé pour 
incivisme, serait passible de la déportation. Terrible 
instrument d'oppression que ces lois qui pennetUiient 
de jeter en prison, de traduire devant les tribunaux, 
de déporter, de faire condamner h mort, quiconque 
s'était montré, par sa conduite, ses relations, ses propos, 
ses écrits, partisan de la tyramiie et ennemi de la 
liberté, ou qui, agent préleiulu des émigrés, n'avait pas 
constamment manifesté son attacliement à la révolu- 
tion. Ces expressions vagues, imprécises, élastiques, 
fournirent toujours à des tyranneaux de village, formés 
en comité de surveillance, le moyen de satisfaire leurs 
rancunes et d'assouvir de basses vengeances en 
dénonçant tous ceux qui, prêtres ou seigneurs, avaient 
détenu, sous Tancien régime, une parcelle d'autorité. 
L'abbé Hébert va eu faire l'expérienee. 

Le curé de Courl)evoie avait quitté sa cure 
dans les premiers jours d^avril 1791 ; sa dernière 
signature sur les registres paroissiaux est du 30 mars ; 
il s'était retiré dans Ttle Saint-Louis et c'est \k que, 
en attendant l'heure de retourner au milieu de son 
cher troupeau, il vivait dans la prière et le recueille- 
ment. 

Sans rien abdiquer de ses convictions, sans rien 
sacrifier de sa dignité, il avait cru nécessaire, comme 
plusieurs de ses confrères, de satisfaire à certaines 
formalités qui n'infirmaient pas sa première attitude, 
moins encore engageaient sa conscience. Du reste, 
s'exposer au danger par pure bravade ne fut jamais 
le signe do vrai courage ; on sait qu'à l'époque des 
persécutions l'élise Tînterdisait formellement aux 
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premiers chrétiens (1). Il avait donc prêté le serment 
de Liberté et d'E^galité, décrété obligatoire pour tout 
fonctionnaire ou pensionnaire de l'Ëtat, par la Légis- 
lative, les 14 août et '3 septembre i792. La formule 
de ce serment : « Je jure d*étre fidèle à la Nation et 
de maintenir la Liberté et TEgalité ou de mourir en 
les défendant », ne faisait aucune mention de la 
Constitution civile et ne contenait aucun engagement 
contraire à la Religion. ^ 

Pierre Hébert avait aussi joui de la pension à 
laquelle lui donnaient légalement droit les vingt-deux 
années passées dans le ministère paroissial, et il avait 
réclamé h sa section sa carte de civisme. Ën règle 
avec Tautorité, évitant d'aller à Courbevoie, s'eiTorçant 
de passer inaperçu^ il se croyait à l'abri de toute 
dénonciation et de toute poursuite. C'était une erreur ; 
déjà son nom avait paru dans une plainte portée contre 
M*^^ Marie-Adélaïde Besnier, veuve de M. Le Canut (â). 
On accusait celte dame, dont le mari avait été guillo- 
tiné, « de tenir chez elle des rassemblements de 
prêtres réfractaires, de femmes qui avaient émigré et 
autres aristocrates liaisons avec le ci-devant curé de 
Courbevoie, prêtre réfractaire, et de se réjouir avec 
ses invités, en buvant du boa vin, des revers des 
armées républicaines ». Bien que ces rassemblcmcnls 
se bornassent à deux prêtres, un chanoine de la 
cathédrale et le curé dt; Courbevoie, cette dame fut 
arrêtée et ne recouvra sa liberté que grâce à I iiilluence 
du député Moreau. Celui-ci déclara que si M<>"' Le Canut 

(1) Ceux (|ui sont au CMiiratit <\c rrWo triste rimlr de noire 
Histoire ne trouveront pas surprenantes les concessions aux lois 
parement civiques. L'uo des prêtres du clergé de Paris les 
plus documentés sur l'bistoire ccciésiusiique (!<; celle époque, 
M. \e chanoine Pisani, a consfatr que «les nimnhres les plus 
bonoralilcs du clergé parisien d'alors, restés à Paris, remplirent 
les formalités légales prescrites, dans la mesure ou le leur permet- 
tait leur conscience. 

(S) Arcb.Nat. F' 4474*. 
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étnil pioiisc. rllf n'était |u»iiit fanaliqiio, et que ses 
opinions n'avaient jamais éli> un sujet de trouble. 

Elre soupçoiuié de eoni|ili('ité d'incivisme, c alait 
grave et sulTisant pour être déclaré suspect ut arrêté. 
Mais il allait se produire, contre l'abtié Uéliert, une 
dénou<Matiun formelle. 

Courtievoie» comme les plus modestes localités, 
avait vu se constituer, dans son sein, une société 
pnpulairr, composé»' de tous les df'inriirnî^-tif's ennemis 
de l'ordre et qui trouvaient, lians la perturbation 
sociale, mille occasions d'assouvir leurs bas instincts. 
Klle avait pris le nom de SonV/r yapuiniir dn Sans- 
Ciilolfcs tic Coarberoie. ÏA trônaient le fripier Georges 
ileller, ancien garde-suisse, cbassé du régiment après 
avoir été fouetté publiquement, devenu commandant 
de la ganle nationale et surtout notable commerçant 
depuis b' pillage de la caserne ; Ktieime Hemond, le 
ma(;(m-épicier, bondjardé ollicier nuinicipal ; Josepb 
KscnITfm. aiu'ien conum's des fermes rnyaîcs. devemi 
blancliisseur et secn-laire de la garde nationale et du 
comité <le surveillaiiee : à col»' d'eux, des coïiiparses 
comme Lirong et le jardinier IMisla. Kiiliuini's par ces 
jaciddns, on vit nos liraves viirneKiris de Courbevoie 
se présenter à la liarre de la Convention nationale. Le 
l3oclobi'e 171)2. nous lisons dans les procès-verbaux 
de celte assemblée : 

« La commune de Courbevoie se présenta, accom- 
pagnée de plusieurs ofliciers municipaux de Paris, pour 
olTrir à la Convention cinq drapeaux des Suisses de 
Courbevoie. On a trouve ces drapeaux enterrés dans 
une cave de la caserne. L'Assemblée les reçoit et 
accorde aux citoyens qui sont à la barre les honneurs 
de la séance. » 

(le n était pas assez, l u groupe d«* ganb's nationaux 
de la nuMne connnune demandîi qu'on l'admît à détiler 
dans la salle, l.'assendjiée, peu soucieuse de celte 
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démonstration» envoya quatre commissuircs lui annon- 
cer que, malgré tout le plaisir qu'elle aurait de le voir 
défiler dans son sein, elle était obligée de s'y refuser 
pour ne pas ravir un instant aux affaires importantes 
qui TabsorbaicnU 

Cet échoc ne causa |K>inl à la Soriélt' populaire un 
resscnlimenl diiralilf. Son zèle fivi(pir n'en fui point 
ralenti. \Mci\ au contraire; et nous la voyons, le 
10 ventôse an II, fièrement olîrir à la Xalion un 
eavalii'r anné et équipé, l^a Convention décréta « la 
mention honorable île celte offre patriotique et l'inser- 
tion au bulletin ». Encouraf^^ée par eette distinction, 
une nombreuse députation de la Société populaire et 
d«s autorités de Courbcvoie revient Irois mois après, le 
30 floréal, féliciter la Convention sur ses travaux et son 
énergie, et l'inviter à continuer courageusement son 
œuvre, a La haine pour la tyrannie, disent ces citoyens, 
nous fait quitter nos travaux journaliers pour nous occu- 
per à la falirication du salpêtre ; nous venons vous en 
offrir les prémices ; voilà la foudre prt'parée ! guerre 
éternelle aux despotes ! c'est le cri terrible qui se fait 
entendre de tous les points de la République. » 

Si la Société populaire des Sans-Culoties de Cour- 
bevoie s'était seulement livrée à ces démonstrations et 
à ces tirades olympiennes, on ne pourrait voir là que 
la manifestation d'un état d'esprit alors endémique, 
mais ses chefs qui faisaient partie du Comité de 
surveillance agissaient Créé le ti mars 1793, le 
Comité révolutionnaire de Courbevoio était composé 
des citoyens Gallez, Colombcl, Gillet, Petit, Plista, 
avec, pour secrétaire, Escoffon et, pour président, 
Lirong. Il avait mission de surveiller et de faire arrêter 
les suspects. La lettre suivante de son pn'sîdent aux 
membres du Comité de sûreté générale témoigne de 
son zèle : 
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« Citoyens, 

« Je vous fait part des auxpérattons de notre 
Comité, il a apposé le Gellet dans trois maisons de 
notre commune, par mesure de sûreté général : la 
\"\ rhez la veuvc Tourton, sidevant banqulère adjoint 

de na\rl, demeurant CuI-de-Sac lete bout, n" 10, à 
Paris; la â% le dit BoneOn, sidevant régisseur générale 
des euires, rue Feideau, vers la rue Saint-IIonoré, à 
Paris; la 3**, <'t Doureville, régisseur générale des 
cuires et undes commissaire nommé par le eide 
vant tyrant, rue Mon martre, n" 120, Paris. 

(( J'ose vous assurées lactivit<^ et la marche rapide 
et révolutionnaire de notre Comité. 

« Salut et fraternité. 

« LiRONO. » 

En marge : « Le S a été arretlée qu'une lettre qui 
nous a paruts suspect serait envoyé au Comité de 
Surté générale, n 

Celte lettre, dont nous n»spetinns l'orthographe, 
est datA^ <lii 12 ventôse an 11 (2 mars (170i). 

Mais Ir Comil»'' avait d/'jà fait ses preuves car. h 
diverses rejH'iscs. pliisiems de ses membres s'étaient 
présentés au siège de la Section de la Fraternil»' «»l 
avaient, sans succès, engagé ses chefs à faire arnMcr 
l'ancien curé fie ('ourhevoie. lialliis de ce côté, ils se 
rcndirnit. imc nuit, au Comité de sûreté crt-uérale, qui 
avait mission d'appliijuer la loi des suspects, et dénon- 
cèrent Pierre llclx rt comme prêtre réfraclaire. Sur 
l'heure, Maillaril l'aîné rédigea le mandai d'arrêt 
suivant (I) : Ifu '20 hrnmain' an II ( 10 uovcinhn' 17'JS). 
Le Cnmitr dr sihcir firiirnilc arrCtc que Pirrre Hi'hert. 
ri-devnnt t'utr de ('(uirlfctoie, (Icwrinanl arturllnncNt 
à Paris, isle et rue de la FralrmUr. srra rnvoi/r à la 
Force, en état d'air estât ion, ou toute autre maison 



(1) Arch. Nat., F ^ 4739. 
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iVarr^U pour y reitfcr jusiqn'à nouvel ordre, xom la 
plus grande reseponuihilUé du concierge ; ordonne, en 
oulre, que le» icellétt seront apposés sur ses papiers par 
le Comité révolutionnaire de la section. Signé: Vadier, 
fMvicomlerie, VouUand, Panis, J jouis et Ouffrny. 

L'abbé Hébert devait ôtre un suspect de marque (I ), 
car Maillard se réserva de présider à son arrestation. 
Le 19 novembrei il se rendit dans la nuit au siège du 
Comité révolutionnaire de la Section de la Fraternité 
et requit ses membres de lui fournir une escorte et de 
l'accompagner pour arrêter le citoyen Hébert. Arrivé 
15 rue de la Fraternité, Maillard heurta le marteau 
de la porte coclière et somma le concierge, Jacques 
Thiéville, de le conduire avec sa troupe au logement 
du prêtre. Le portier lui lit monter quatre étages et 
lui indiqua l'appartement de l'abbé. Maillard frappa 
et l'ancien curé de Courbevoie vint lui-même ouvrir. 
AussittH commencèrent' les perquisitions : secrétaire, 
armoire, commode, tout fut fouillé et inventorié ; rien 
no fut oublié, ni la cuisine ni la cave. Les commis- 
saires saisirent quelques papiers et un petit service en 
argent composé de six com'erts de table, deux cuillers 
a ragoût, six cuillers à café et un gobelet de quatre 
pouces et demi de hauteur. Puis, sur les meubles et 
sur la porte d'entrée, on posa les scellés en cire rouge, 
à l'empreinte du commis.saire aux accaparements ; le 
concierge, M. ThicvilU», en fut établi gardien, el Ions 
les a.ssistants, P. Hébert, Maillard, Lebout, Thiéville, 
E. Garnier, i-omniissaire, Girod, secrétaire, signèrent 
le procès- verbal. 

Ces ()|M'ralions terniin«'es. Pierre lii-berl, entouré 
de piqueur, fut conduit par Maillard ainé à la prison 
de la Force. 

\j\ F(»r('e, ancien liùlcl Sainl-Paul, (mis |)n»|»ri(''l»'' des 
ducs d«^ la Force, avait été acquise par l'Etat en 1 78i. Lors 

(I) Arcli. NaU, V\ 4739. 
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de ia désafTeciaUon» pour cause d'insalubrilé, du Petit 
Châtelet et du For l'Évéque, elle était devenue maison 
de détention. Située rue du Roi-de-Sicîle, elle formait . 
d'un côté coin d'angle avec la rue des Ballets; sa porte 
d'entrée éta|t dans Taxe de cette ruelle. Ia rue des 
Ballets a aujourd'hui disparu pour faire place à la rue 
Malher. De la prison on voit encore, au fond d'un jar- 
din, au il de la nie de Sévigné, un mur de clôture. La 
rue des Ballets évoquait le douloureux souvenir des 
massacres de septembre 1792. C'était dans cette 
ruelle, qu'avaient été égorgés lâchement, du 2 au 7 sep- 
tembre, 171 prisonniers de la Force. C'était sur la 
borne placée au coin do la rue, qu'avait été décapitée 
la princesse de l^mballc. Rien n'excusera jamais ces 
honteuses tueries, et, quoi qu'on écrive pour pallier la 
honte de ces actes, ceux qui les ont commandés et ceux 
qui les ont exécutés, resteront toujours marqués du sti" 
gmate de l'infamie. 

A son .'irrivi'»' à l;i Fihtp, Pierre lls^jerl fut jeté dans 
Ifi Smiricirrr. (1 ftail nii tarliot olisriir on l'on déposait 
le i>ris(»nfn«»r en attendant sa coinparnlion «levant 
Banlt, le cniu ieige. [ i\ j»en de paille à l»'rr(\ un pot 
rempli il eau et nn baquet, eimipusaieiil tout le mobilier. 
A l'anl»e du jour, lorscpte Hault fut arrive au greffe, 
Pierre lli hrrt i (>iii|imi'ii1 iir\ant lui et son procès- verbal 
d'«Vr(»u fut ainsi rédigt- : 

HruvHfin'. an II ([). - ï)ate d'entrée : { lundi, 
is iiovenilnr fTU.T. — Nnni»< d<'s ofTîeiers (|ui ont 
décri-iK' Ir iii;itiil;il iraiTt'stal ion : \(>ulhmi(. \iulicr, 
Ihiharnin t l l'unis, iiirfNinr ihi fomili' dr Sûreté yéné- 
riilr — Nom (iu i>risuniuer; Hcbcri, Pierre, ri-devavt 
iiin' de Courbevoie. — Motif d'arrest4itiun : Caiixe non 
expliquée. — Sortie ; Conduit à Saini-Lazare le U plur 
viôse. 

(1) Arch. Préf. de Police, Regislre det prisonniert do l'HAtel 
de la Force, f« 66. 
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Après celte formalité un f^ecMier (1), flanqué de deux 
chiens monstrueux, se saisit du prisonnier et le condui- 
sit, après lui avoir fait franchir dix portes de fer et 
traverser de nombreuses cours, dans une cellule du 
département de la Police. Un chien do garde vint flai- 
rer le prêtre, qui était dorénavant sous sa garde. La 
cellule? Un local infect, aux murs noircis, sur lesquels 
Tcnnui et la douleur avaient gravé de sévères maximes, 
et rineptie barbouillé de dégoûtantes images. L'ameu- 
blement? Une fenêtre grillée et barrée, huit grabats, 
un baquet pour les besoins de la nuit, une chaise pour 
ie repos du jour. 

Plusieurs infortunés, enfermés dansée cachot, som- 
meillaient encore à Tarrivée de Pierre Hébert. I^e bruit 
de son entrée, son installation, les aboiements furieux 
des deux dogues, le cliquetis de l'éndrme trousseau de 
clefs, réveillèrent les prisonniers qui firent au nouveau 
venu un accueil plein de sympathie et de commiséra- 
tion : tous savaient que pénétrer dans cette prison c'était 
entrer dans l'antichambre de la mort. 

Les jours y coulaient tristement vers le sombre 
avenir. Il fallait vaquer aux devoirs du ménage, faire 
les lits, balayer, assister aux différents appels, obéir à 
ces féroces geôliers, sourire à leurs cruelles inepties, 
payer largement le plus léger de leurs services et rece> 
voir souvent leurs repoussantes accolades. Le soir, à 
l'heure de la retraite, chacun rentrait chez soi. Deux 
chiens couraient les corridors pour presser les pares- 
seux. On faisait résonner les barreaux pour s'assurer 
tU' jour solidité. Comptés comme d'imbéciles moutons, 
les prisonniers étaient renfermés, jusqu'au lendemain 
matin, derrière trois portos de fer. 

ï/ahlM' llrluTt était emprisonné depuis trois jours 
lorsqu'un geùlicr vint lui ordonner de s'habiller et de 

(1) Souvenirs d'un jeune priÈonnier» Sans nom, Psri», 
An ni, pp. 14 et seq. 
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se rendre an ^-rrlTi». EUiil-co la lihorfô? ot. son iimo 
cence recoiuiue, allait-il quitter c»' séjmir douloureux ? 
Bientôt s'évanouirent ces lueurs d'espérance. Au greffe, 
on l'iiiforiiKi que \os commissaires du Comité de 
Sûreté p:énérale de la (".onventioii, après avoir pris 
connaissance du procès-verbal de pei (|iiisition et d ap- 
position des scellés, et constaté qu on avait saisi h 
son (ioiniriie. des couverts d'nrffent . avaient reconnu 
que cette ai-^'enlern* n'était pas dans le cas d'être saisie, 
parcequ'elle n'é'lait ni caclu'e ni enfouie, et décidé que 
ces couverts d'argent seiaieni nMoîs, en sa préseiici», 
dans son aj)[i!irtement. I;onlr«' du ( .1 un fnl excenii' sui- 
vant ses instructions : l'alihe 111 1 1 1 fut contluit à son 
domicile, assista à la réintégration tle l'argenterie, à la 
pose de nouveaux scellé's e( rentra à la Force le même 
jour. Son rel()nr à la prison nons est (•rrtilii'' par un 
procès-verbal, signé jmr.Ieanne |)onr le concierge liault. 

Pierre Hébert avait des amis, notannnenl M. Tes- 
son son l'timpatriote ; ils vinrent lui faire visite, l'encou- 
ragèrent et lui conseillèrent . pour se laM ide l'accusation 
dont il était chargé, d'ail resser au (lumité de SiWelé 
générale un nié-moire ju>liticMlif. Cédant à ces coriscils, 
il rédigea et adressa le '.\ frimaire an II {'11) nosenilin* 
179']), aux citoyens députées composant le Comité de 
Sùr(>té générale de la Convention nationale, la lettre 
suivante : 

« Citoyens» 

(( Le citoyen lié-bert, ancien curé «le Courbevoie, âgé 
de ")2 ans. el sujet h des maux de tète presque conti- 
nuels, a e(c mis en état d'arrestation, par vos ordres le 
2U brumaire dernier. 

0 Le Comité de surveillance de la Section de la 
Fratei'nité où il demeure, après la plus scru|iuleuse 
penpiisition, n a rien trouvé de suspect et a mis les 
scellés chez lui; il a été conduit à l'Hôtel de la Force 
OÙ il est depiiis ce temps-là, quartier de la Police; il 
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vous prie de vouloir hicu faire lever les scellés le plus 
tôt possible parce (ju'il a ^'niud besoin de plusieurs 
effets a son us.'ige, qui sont sous les scellés, et que les 
frais du gardien seraient une grande charge pour lui qui 
n'est pas riche; il a la conscience qu'il s'est conformé 
aux lois dans tous les temps ; il a quitté ses fonctions de 
Coiipbevoye, d»'s qu'il a pu être remplacé aux termes de 
la loi, ce qui est arrivé duns les premiers Jours d'avril 
179t ; il vint alors établir son domicile dans Tisle Salat- 
Louis et n'a janoais retourné à Courbevoye depuis ce 
temps-là ; il n'est même pas sorti de Paris depuis plus 
de deux ans et n'a jamais découché de chez lui; il a 
toujours rempli ses devoirs de citoyen. Dans son nou- 
veau domicile, il a prêté le serment de liberté et d'égalité 
le trois octobre 179^, et de mourir en les défendant; il 
en a le certificat; il a sa carte de sûreté, ce qui ne lui 
aurait pas été accordé s'il était mauvais citoyen; il n'a 
jamais reçu de lettres de l'étrangler; il a accepté la 
Constitution au mois de juillet dernier; il a tait, suivant 
ses facultés, ses oiTrandes pour les frais de la guerre de 
Vendée, pour les fêtes civiques de sa section» pour 
l'é(piipement d'un cavalier et» peu de jours avant son 
arrestation, il avait porté, au Comité de surveillance, ^ 
une chemise et du vieux linge pour de la charpie, aussi 
le Département lui a fait payer, tous les trois mois, sa 
pension en sa qualité d'ancien curé de Courbevoye, 
excepté le dernier quartier qu'il n'a pas encore demandé. 

« Il ignore de quoi on l'accuse; il ne connatt point 
ses dénonciateurs et il ne demande pas à les connaître, 
mais il ne craint pas qu'ils osent nier la vérité des faits 
allégués, ni qu'on puisse lui reprocher aucune action, 
ni aucune parole inciviques; il est assuré qu'on ne 
trouvera rien de suspect en levant les scellés. 

« S'il était mauvais citoyen, il n'aurait pas échappé 
à la surveillance des citoyens du Comité de la section 
où il est domicilié depuis près de trois ans. Leur 
civisme est pur et leur zèle et activité pour le salut de 
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la Patrie sont connus de tout le monde; i) ospère donc 
de la justice des citoyens déptiti's «lu Coinit»'- de sûreté 
généraio que non seulement ils feront lever les srell«>s 
au [lins tôt, mais encore qu'ils lui feront rendre la 
liberté. 

« Hôtel de la Forée. ;'» frimaire, l'an t'' de la Hépu- 
blique Française une et indivisible. 

<c Sigrné : Hêrkrt. » 

('('tic Irllrr resta srifïs n'iioiisc. I'hIiIh' llflM-rl en 
adressa une seeoiidc 17 fririiairr (7 di'cendjre) aux 
meml>res du (À)inil4' de sùndé i^tm iale. (^e mémoire tîst 
la eojdedii yin'eédrnt, il en dilîére sfiilrincrrt [>nr l in- 
sertion, a|H't's 1rs mots : "lui irfjrorhri tiKcniic {xinilr 
lù itwuur (kIiiiii iih iriijiii's de In- jdirase suivante : «Il 
soupçonne eependant (jue ee sont ijiKOipies partieuliers 
de (lourlu'voye (|ui l'ont dénonei-, mais il n'a plus rien 
à démêler avee t iix depuis [)i rs d«' trois ans ([ii'ii en est 
sorti, sans y être reltunru* uiw seule fois depuis «'i* 
tenï|)s-là ; il «'st siuis In surveillain i' des cjhiyens de sa 
seetion, au niilieti rlcsipuds il a uumh- une vie paisible 
et retiri'e, s«'s voisins lui n-ndi-ont ee liMniii^nage ; s'il 
s'était UUil eomporli- il n aurait pas éeha}>pé à la sur- 
* veillanee di s i itoyens ecnuposuiil le CÀunile révolution- 
naire de la seelitMK ») 

Ce plaidoyer ridiiisait à iu*ant laeeusalion de 
susp«'<i p(U't<''e «'(Mitre lui. .Mais (pie pouvaient la vérité, 
h'didil, la justi<"e devant les ealdiniiir.s des jacobins de 
Courlti v oit ? l/ahlM* Hébert est prèlre <d e'esl le seul 
;<rief «|u on aiteiuilic lui; îiussi, e<uome sou Maître, il 
lui faudra i^-ravir les dcirn-s du Calvaire (|ui i tuiduiscnl 
au Gol^ollia et y nioui ii- virtime de la haine. Dexaid 
i inanité de ses dciiiarciies, il s'attend au martyre; son 
transfert à la [uison Saint-La/are, le II pluviôse, va le 
coiiliruier dans eelle pensée et le préparer au saerilice 
«iupn'nie. 
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PlBRHt: HEHEllT A SAINT-LAZAHK. — LK COMPLOT 

UKS PUISONS. 



La loi des suspects produisit ]e résultat attendu; 
les maisons d'arrêt furent trup étroites pour contenir 
la foule des prisonniers. Devant pareille aflluence de 
détenus, la Convention nationale résolut d'ouvrir une 
nouvelle prison, Le 29 ventôse an II (18 janvier 1794), 
elle décréta que la maison de Saint-Lazare serait 
affectée à la détention des suspects. 

Saint-Lazare ne semblait pas destinée à cet usage ; 
sur le terrain qu'elle occupait s'élevait anciennement 
une basilique chrétienne dédiée à Saint-Laurent ; puis 
vers la lin du xi* siècle, après la destruction de cette 
église, on avait construit une léproserie. Quand le 
terrible fléau de la lèpre eut disparu de nos contrées, 
cette institution devint inutile, et, en 1632, André Le 
Bon, prieur des chanoines réguliers de Saint Victor, 
céda cet immeuble à Saint Vincent de Paul. Celui-ci 
en Ht alors le siège de sa congrégation des Prêtres de 
la Mission, 

Pour se préparer à la prise de la Bastille, le 
13 juillet 1789, la populace, croyant que cet asile de 
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la prière contenait dlmmenses uijprovisionnements, 
la mit à sac. 

Le 18 aoât' 1792, la congrégation des Lazaristes 
fut siippriiiH'r, et le i6, les délégués de la section des 
Poissonniers vinrent prendre possession de son immeu- 
ble, apposer les scellés et sigiiifler aux religieux, 
assemblés dans la salle du chapitre, Tordre de quitter 
leur demeure te lendemain mercredi, 27 août. 

Après le départ des religieux, cette maison reçut 
bien quelques prisonniers, mais l'ouverture officielle de 
cette prison ne date réellement que du 18 janvier 1794. 

Aussitôt paru le décret de la Convention nationale, 
de toutes les maisons d'arrêt, de Sainte-Pélagie, des 
Madelonnettes, de Bicétre, de la Force, on dirigea 
tous les prévenus sur Saint-Lazare. A la Force, le 
Il pluviôse an il, dans la nuit, les guichetiers se 
rendirent dans tons les corridors, firent Tappel d'un 
grand nombre de prisonniers et leur intimèrent Tordre 
de descendre au greffe. Après un second lippel, les 
détenus, montés sur des chariots, furent conduits, 
sous la surveillance de gendarmes, à la maison de 
Saint-Lazare. 

L'abbé Hébert était du nombre des transférés. Le 
matin, it passa au greffe où Ton dressa son procès- 
verbal d'écrou qui nous donne le seul signalement que 
nous possédions de lui : 

12 |tliivins(' an II (!»l jaii\iri- I71)4K 

i\" :VAH. Ptrrrr llrlinl, ùi:^ ,\r :\î ans, natif de 
lireuville, département de la iNianciic. i x curé, demeu- 
rant à l*aris, rue dr 1?» Fraternité, scctidii idem, n" 15, 
taille ") pie<ls \) ligtn's ^ I '" (iT ). »'Ih'v<m>\ et sourcils 
rliAlaifis, frtmt découvert, yeux gris, nez onlitiaire, 
bouche moyeiun', menton rond. visa£i:e ovale, plein. 
Même ordre, même signutuie (Danuk), 

Une prison est généralement un hôtel peu confor- 
table ; à Saint-Lazare, tout faisait défaut, rien n'avait 
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rti^ prôvii pour le logement des détenus. Chaque prison- 
nier ilut donc se pourvoir, à ses frais, des objets les 
plus indispensables. Aussi le poète Roueher, qui le 
même jour que TMerre Hébert avait été transféré du 
Lu3(einbourg à Saint-Lazare, écrivait-il à sa famille 
pour lui faire part de son dénuement et la prier de lui 
envoyer un lit de sangle, deux matelas, des couver- 
tures, une taille, une chaise, un balai, etc. 

Naudel. le concierge de la prison, homme très 
doux et très bienveillant et qui n'avait du geôlier que 
le nom effrayant, s'empressa avec sa femme, ses 
garçons^ ses porte-clefs, do se mettre h ]:\ disposition 
des prisonniers pour leur fournir les objets de premit're 
nécessité. Mais encore fallait-il que ceux-ci eussent de 
l'argent pour solder ces achats. 

Dans des circonstances si douloureuses, les familles, 
si pauvres soient-elles, trouvent toujours le moyen, 
môme en s'imposant les plus rudes privations, de 
venir en aide à leurs parents. Mais le prêtre, sur qui 
p«'ul-il compt<'r? sur sa famille? Il n'en a pas. Tout 
son espoir repos»' sur ces Ames généreuses et dévouées 
auxtjuelles il a donné, il a consacré généreusement sa 
vie. Mais visiter un prêtre, lui venir en aide, l'assister, 
c'est se siguiiler à la haine des stwlaires, c'est devenir 
sus|)ect, c'est courir le risque de partager son infor- 
tune. 

Quelle ne dut pas être à celle licurc la dt-lrcsse du 
curé de C-nnrhevoie ? Pour tout avoir il n'a qu'un petit 
pécule, Eut orr doit-il le ménager avec soin, car il lui 
faut pourvoir à sa sulisislance jotjninlicre , aciiefcr 
des aliiiH iits \mr l'intermédiaire d'un cummissionnairi' 
(pi il ^a;;e, et, pour éviter de trop grands frais, prcparci* 
lui-nièuic sa nourriture dans sa i i lluie, ou, comme le 
poi'tc Moucher, au niiliru du corridor. 

Misrrc et pri\ali<»n. tel fut le lot des prrircs qui, 
cnnmir l'icrrr lléherl, furent enfermés de longs mois 
dans ces prisons. Ce n'est pas sans un serrement de 
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cœur quf l'on songe à ce que durent soulTrir ces 
confesseurs de la foi ! 

De doux qu'il était uu début, sous Xaudet, le 
règlement devient sévère, sur les ordres des adminis- 
trateurs de police Michel et Gagnant, puis sous 
radministraiion du concierge Semé, qui a renjplacé 
Naudet, et sous la direction de Bergol, il se change en 
un régime typanni(|ue. Sous le prétexte de découvrir 
des documents, on visite les cellules et Ton en profite 
pour dépouiller les prisonniers de leurs ressources, 
leur enlever même leurs couteaux et leurs rasoirs, etc. 
On supprime tout rapport, toute correspondance, on 
interdit les visites, et on impose aux déû^nus i'obli^- 
tion de prendre leurs repas en commun. 

Dusaulelioy, dans sa brocliure V Agonie de Saint- 
Ltizare, nous a laissé, sur ce réfectoire, la note sui- 
vante : 

« Je ne parlerai p?is des deux moi tt'iles lieures {[iie 
l'on était forci' di- jiassur à la |)f)r(<' d»' n- rt'fecloirr, se 
coudoyant, se pressant, s'étoutîanl It's uns les iiiilii-s. je 
dirai seuli iiicnl que pour nourrir d»*s vieillards, des 
feiinnes délirales et faildi s. oii nous donnail. \n\\\r 
vingl-ipmfre hetires ;i cliacini, deux haroiii^s pourris, 
(le la merluche eiiijioisorniée et une chojtiiM df (H)nq)o- 
isilion (h' litharge, tic Uettera\ (\ et rit- bois d inde, etc., 
que l'on aj(|u'lfiil vin... Si nous nous plaignions de la 
nourriture d»'leslahle que Voii nous flonnaif. Hergot 
se mettait en fui-eur : (''est enroïc troj), ilisail-il, p(»ur 
de h... d(» cohspii-aleurs (pir l'un va guillotiner. Puis il 
disait au cuisiinCr : Xe t'avise pas d"éct»ulcices h... \h, 
s ils ne veulent pas manger ce que lu leur sers, qu'ils 
se couchent à coté, m 

A la décharge de Périnal, le traiteur, on doit dire 
que Tadministration de police, pour lui céder le droit 
exclusif d^empoisoniier les prisonniers, avait exigé de 
lui un pot de vin de 80.000 livres! 
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A ces soufTranres déjà si pénibles allaient s'en ajou- 
1er d'autres plus cruelles et que Dusaulchoy, qui les a 
éprouvées, a app<^lées avec raison une agonie : l'accu- 
sation de conspirution. Cette œuvre policière va 
conduire quanti té d'innocentes victimes à réchafain]. 

Qu'il valent fait toutes ces personnes enfermées à 
Saint-Lazare « dans (f) un de n s cimetières vivants 
où l'on par(iuail les victimes humaines avant de les 
immoler»? Quel était l»- di'-Iil qu'ils avaient conniii»? 
Sur quoi était basée leur dctrntion? Sur rien. Nous 
pouvons en ju^er par Pierre Héliert : De plainte écrite 
contre lui, il n'y en a pas; au jour de son emprison* 
nemeut à la Force, le greflier de la prison mentionne 
seulement sur son registre : «Cause non expliquée! » 
Ab mo diice omna. 

Pour mettre un peu d Ordre dans ce chaos, simuler 
un semblantd'information, donner h ces actes arbitraires 
et despotiques l'apparence de la légalité, la Convention 
décrétait, le l'A ventôse an II, qu'une c<unmission popu- 
laire serait formée et chargée d'examiner les motifs de 
détention de tous les suspects qui encombraient les 
prisons. S'.ti(|iiiltant de (-••lir idclie, la Commission 
demanda à la Section de la Fraternité des renseigne- 
ments sur Pierre Hébert. Cette section lui adressa en 
réponse les notes suivantes, qui constituent les seules 
pièces d'accusation renfermées dans le dossier du Curé 
de Courbe voie : ( Voir lableuu page iûii.) 

Aiitsi l'abbé Hébert n'a pas commis de délit : le 
Comité de sa section n'a rien pu relever de répréhcn- 
sible contre lui; mais devant l'ijunuté de son enquête, 
il se retranche derrière le mandat d arrèt lancé par le ' 
Comité de sûreté f^énérale et se content»' de formuler 
quelques insinuations malveillantes ipii ne pouvaient 
fournir aucune base juridique d'accusation. 

()} Caroii iVisas. 



Digitized by Google 



e 

c 



o *^ 
u S; 

t_ 

E 

< 

••-» 

> 2 
ÛS - 

C/î ._ 

•sa ^ 



c 



^ 15 
ce 

C 

o 
c 



< 

eu 



M KO 

5 ce 



2 5 "E — ■ " ? o ^ 

; o -2. i. s •« e 

«•S => 2 = « 

0 * ~ --a 

; - £ a - V «> 
•î: - a ?4 c • 

V . ; i 5 

1 ; = J Î 1^ 2'2 




-= 

*• 




w" 

V « 


f^-c f • 1 cil J 
■îi * * s 3 = y. "S 

— 1. Su,'?. 

' V w ^^^m m m m m 






^ V e 










— s ^ Sx 




3 û - " 3 
a — _ s 


1^ ■ 






î. _ i - 




"i ! l-r;|| 




- i t if 


"5 


£ = =-Ë . JJ 2r «--r-s- 


? - ? 


i V 2 ~ . û - ^ 
"t" ^ * ~ T z 5 -'2 5; " o 
û ; !: : 5 <» S = 
a = tt 5 ■.- . * â = 2 5 . 

H. = ^ ; c / i = 


*- s > 
< ^ î 5 








Mm!":: 

f si -2 * S 

* 1* 


if "2 

•» § ^ t " i 

^ r ; = *= * 




1 7 i. = , v 




^ -è — " 




È|i"|iii 



H 
O 

< 

M 

> 

«fl 'A 
«s s 
w 

M ^ 

•9 



es 
C 
S 
O 

."o 
a» 

-fi 

_ o 

a ri 



H 
H 

3 
O 
u 
o 
ca 

d 
es 



s 



.2 " 

.3 w 



Digitized by Google 



m PIERRE HÉBERT 

« 

Mais li's mcin lires «lu Cotnili' {\v sAroIr trf'ni'rnle ne 
s'rîi smiciait't)! f^^iirrc Ils ne s'ciul^arrassaioiil [>oinl 
]»uur si peu. Maru|tiant d»* preuves (ni nielles, ils eurent 
recours, pour inculper tous les susitrcts, ti un strafa- 
^jfèiiH' t'iassi«jue que tiennent Imi jouis en n-servc les 
tyrans et les politiciens aux al»ui.s, un complot. 

Ce fut Mernuinn, noli' par Robespierre, c lioiiiiiic 
éclairé et probe, capable des premiers emplois », (]ui. en 
envoyant, le 3 messidor an ïï, au Comité de S.dut 
j)ublic le rapport sui\ ml. |m>s;i les prémices d'où devait 
sortir le ( (HUjilnl des |M i-o[is. 

« C'est (1 I une » li«»<,r demoni l't'e et trop noloii-e jiour 
qu'elle ail besoin de d<''\e|o|»penients ijue joules les 
factions, qui or>t ét«'^ successiveuieul ((>i'iassees, avaient 
dans les (Il verses [jrisons de l'.ii'is leui s rtdations, leurs 
îiMidi's, leurs agents dans rinlt'>rieur de ees prisons, les 
aelein s pour le «lebors dans b's scènes projetées pour^ 
ensaiiul anler l*aris et détruire la Liberté. 

« I l Commission, <diarf(ée de la surveillance g»'»n»'"- 
rale des juisons, m» peut s'einpè<djer de v«ur que t«)us 
ces se(«b>rals (pii ont trem|M' prim ipaleinent dîins ces 
ju'ojels liliei'lieides, dans ces conjurations parlicidières. 
exisleni encore dans les [u isiuis et y f<mt une bande à 
part (pli rend la surveillanc»» très laborieuse et est une 
cause babiluelle de d«''sordre, mie soiu'ce continuelle de 
tentatives d'évasion, une assemblée journalière d'êtres 
dont toute l'existence sectmsume eu imprécations contre 
iu Liljerlé l't ses di-fenseiirs. 

(( Il serait possible de connaîtri' t t iix tjui, dans cba- 
ipie priscm, servaient et devaient servir les diverses 
factions, les diverses conjurations, <'t qui, dans ce 
moment uièiue, lu: peuvent contenir lein'rai^e, ni s'em- 
péclier de prononcer tout ce (pi'il s»inL // ftnulntil 
prul-rlrr pnitjvr de ces immondices, en un instant, les 
prisons et déhlnijer le sol de la Liherti'' de ces immondices, 

(t) liapport Salaria, 3S veotose an III. Pièces justificatives : 
w XXIV. 
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de m rebtUs de VhumanUé, Justice serait faîte et il 
serait plus facile d'établir Tordre dans les prisons. 

(I La Gommissioii (des administratioiis civiles, police * 
et tribunaux), demande à être autorisée à faire ces 
recherches, pour en donner ensuite le résultat au 
Comité de Salut public. 

<c En conséquence elle vous propose l'arrêt suivant*: 

<t Comité de Salut public charge la Commission 
des administrations civiles, police et tribunaux de 
rechercher, dans les prisons de Paris, ceux qui ont par- 
ticulièrement trempé dans les diverses factions, dans 
les diverses conjurations que la Convention nationale 
a anéanties et dont elle a puni les chefs ; ceux qui, dans 
les prisons, étaient lesalliliés, les agents de ces factions 
et conjurations, ot qui (lovaient être les auteurs des 
scènes tant <]<' fois prujct(M>s pour le massacre des 
patriotes et la ruine de la Liberté pour en faire un rap^ 
port au Comité dans un court délai. 

« La char^j^o en outre de prendre, de con»*«M'l nver 
radnunistration de police, tous les moyens d'établir 
l'ordre dans les prisons. 

« Signé : Heh^ann ». • 

Approuvé : Rohesemehre, Billaud-Varenne, 
Behtrand, Barère. 

Le 7 messidor, le Coinitf' dr Salut publie tiéerélail 
l'arrêté deman<lé et aussitôt la Commission des admi- 
nistrations civiles, police et tribunaux, procédait à son 
enquête. 

Immédiatcini nl elliMhVouvre à la prison du LuxiMii- 
bour^îf un complot et di-nonce m Ff)uquier--Tinville 
liiO conspirateurs. C«lui-ci les tnidiiit de suite devant 
le Tribunal révolutionnaire el les 10, 21, 22 messidor 
ils sont tous, sauf 13, condamnés à mort et exécutés. 

Celle sinistre opération terminée, la Commission 
comniefire. le 23 messidor, à Saint-Lazare, une nou- 
velle instruction. Là, sa triste besogne fut préparée par 
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un misérable, nommé Manini, qui s'intitulait homme 
de lettres. Le véritable travail que ce triste individu 
avait pratiqué dans les diverses prisons où il avait été 
détenu était surtout l'espionnage et son bagage litté- 
raire se composait en grande ■ partie de lettres de 
dénonciation. Par menace ou par promesse il s'était 
fait rapporter par un serrurier, appelé Goquery, détenu 
comme lui à Saint-Lazare, certains propos de table que 
ce dernier avait entendus en servant les prisonniers 
plus fortunés. Ces racontars fournirent à Manini la 
matière d'un rapport qu'il adressa au Idomité de sûreté 
générale. Le Comité transmit immédiatement ce 
mémoire à la Commission civile, police et tribunaux, 
avec ordre d'informer. Dès le 23 messidor, Hermann, 
Faro, Lanne se transportèrent à la prison pour y faire 
une enqnôtc qui correspondait si bien à leurs desseins. 

■ Faro fit comparaître Manini t>t Tinvila & lui donner 
ic nom (les auteurs et les détails du complot qui faisait 
r<)l»jet de son rapporl. Celui-ci lui dit (I) : «que le clicf 
de la ronspiralion élaituil înstituttMir de 2H ans nommé 
Allain, et los principaux adi'pt«'s les sieurs Desisnard, 
Celle et (îauli^r. Tous ensrmhlo, profitant d'une nuit 
noire e\ pluvieuse, devaient s'enfuir |)ar une fenêtre 
griUée, dont Coqucry aurait au préalable scié un bar- 
reau moyennant une ^^ratilicationde î>.0(MHivres; puis, 
au moyen de draps liés ensemble ou à Taide d'une 
échelle de corde que des afllliés postés dehors leur 
feraient tenir, ils devaient gagner la rue et fuir en 
Espagne. » 

L«îs prétendus conspirateurs comparurent ensuite 
de%'ant Faro. Allain, (j.iutluer et Desisnard déclarèrent 
ignorer le premier mol de ces projets. Mais Scelle mal 
inspiré, en voulant expli(pu>r la genèsede celte fable, 
en montrer rinanité et se disculper avec ses amis de 
cette accusation, la rendit an contraire vraisemblable 



(!) Ârob. Nat., VV. m, n« 968. 
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aux yeux des tiTroristos el leur fournit des arguments 
dont ils allaient tirer de graves cons('M] nonces. ^ 

« Dînant un jour, dit-il, avec les citoyens Allain» 
fiautliier etDesisnard, il fut dit que, si on voulait s'éva- 
der de la prison, rien ne serait plus facile, qu'il n'y 
aurait qu'à relier, avec une planche, la fenêtre du 
corridor du premier avec la terrasse qui se trouvait en 
fnro. Goquery, qui était présent, observa qu'il faudrait 
scier au moins un barreau de lu fenêtre et posséder une 
scie d'horlnpT pour faire ce travail. De ce propos banal 
il n'en fut plus jamais question et jamais Coquery ne 
fut sollicité [)our faire cette besogne et jamais d'olTres 
d'argent ne lui furent faites.» 

Ces paroles malheureuses do Scelle devinrent, 
comme nous le dit un prisonnier, la base du com- 
|)](it. Sur ce canevas (1) on broda une scène plus 
fantaisiste encore : ce n'étaient pas seulement les quatre 
conjurés qui devaient fuir par la brèche ouverte par 
Coquery, s'engager sur la |)lancbe formant poi)t, mais 
tous les prisonniers. Libres, ils devaient courir égorger 
les membres du (lomfté de Salut publie et de SOrelé 
générale. Allain s'était réservé Robespierre, il devait lui 
arracher le cœur et le manger. 

Comme imagination c'était faible, car que d'invrai- 
semblances et d'impossibilités accumulées! Au-dessous 
de la fenêtre, dont (Coquery devait scier un barreau, se 
tenait en permanence un factionnaire avt'c fusil vhnv- 
gé; \o soldat ne ilevnK pas <»nlen»lre (iOquery .se livrer 
à son travail, ni voir la planche i^lisser au-dessus de sa 
tète ni apercevoir tous les prisonniers, véritables acro- 
bates franchir im espace de il\ pieds; enlin parmi les 
personnes incriminées se trouvaient M""" de Meursin 
qui était paralysée th^s dnix jambes rt Ir» vieille abbesse' 
de Montmartre qui étuil plu.s que tiupluagénaire. 

i{) Tableau higiorique de la maiton Lazare, Paria, t823, 
pp. 18-2 el 183. 
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Mais (iirimportc, la fable fut acceptée, car, comme 
l'avait écrit Hermann, il fallait « purger, en un instant, 
les prisons et déblayer le sol de la liberté de ces 
immondices et de ces rebuts de Thumanité n. 

Deux détenus se chargèrent de désif^er les prétendus 
affiliés au complot. C'était Jeaubert, aide de camp et 
confident de Dalton qui faisait éventrer les femmes 
enceintes et écraser les enfants contre les murailles; 
l'autre était un nommé Robinet, homme entièrement 
asservi à Jeaubert. Tous deux, sous le contrôle de 
l'administrateur de police Lanne et avec le concours de 
Ridon, le greffier, consultèrent les registres d'écrou et 
dressèrent la liste de tous les contre-révolutionnaires, 
aristocrates et prêtres qu'il fallait englober dans la 
conspiration. Cette nouvelle se répandit bientôt dans 
le prison et plongea les détenus dans l'angoisse. 

Bravaches et insolents, forts de leur mission, sûrs de 
l'impunité, Jeaubert, Robinet, Manini et Coquery, qui 
savaient tenir en leurs mains la vie de ces infortunés, 
promenaient leur morgue et leur suffisance dans la 
prison, terrorisaient à plaisir les prisonniers, se jouaient 
de malheureuses femmes affolées par la pensée de la 
mort, et taxaient les hommes de larges contributions, 
menaçant les uns et les autres, en cas de refus, de les 
porter sur leur liste. Ils couronnaient même du parjure 
l'ignominie de leurs marchandages et certains prison- 
niers, malgré promesses et engagements, n'en prirent 
pas moins place sur la fatale charrette. 

Leur travail fut bientôt terminé, et Lanne le remit à 
la fanipuso Commission qui l'adressa ensuite au Comité 
de Salut Public. Celui-ci le fit tenir à Fouquier-Tinville, 
accusateur public au Tribunal révolutionnaire, avec 
ordre de faire comparaître à sa barre les prévenus. 

La listo établie par Hnhinet et consorts lut transcrite • 
par ordre de Fouquier-Tinville. 

En voici la copie : 
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UAcciisateiur public du Tribunal révolvtionnairê 
contre (I). 



X 


1 
1 


Scelle, ex-conile et entrepreneur de fariae. 


X 


a 

V 


(jotthier, cx-pagc. 


X 


3 


Allain, instituteur. 


X 


r 

\ 


Isnard. 


XX 




t.nntt'nt, fibne. 


XXX 


D 


l)iiclos, cy-ilevaiit clievalior de Suint-Louis. 


XXX 


m 

7 


Syna, cy-devant secrétaire du tyran. 


XX 


o 


iii'oeri, pTrirt. 


XX 


9 


Raoul. 


X 


10 


(li^nt, gninti vicaire. 


XXX 


11 


Rr^ii.trd, dit Découdre, ancien commis des 






guerres. 


XX 


12 


Dassv, ex-abbé. 


X 


13 


Cbampifçny. 


XX 


14 


Malgane, ex-curé. 


XX 


la 


Huquei, ('\-( iu't'. 


XX 


1C) 


Tn'ukt', ( y-(h'vant baron. 


xxx 


17 


Priiipriii, professeur lic uialliématiques. 


XXX 


18 


Loizerolp fîls. 



( Caire du Puy-en-Velay. 
xxx il ^ Ih'fus.st- L'I sii femme, ex-noblc et ex-cons- 



X 23 (iraiiitlorge, se disant comlc du Mesnil- 
Dui'aud. 

X 2i Flavigny, se di.sant comte. 
XXX 2."» .\ugé. officier de paix, 
xxx 26 Buster, américaine et ex-noble, femme 
d'émigré. 

tl) LeK sccrôlaires de Fouquier-TinTille onl par des signes 
divers. reiiiplacé.s ici par de$> \, marqué la oompftrution sucoessiTd 
des détenus au Tribuo»! révolutiooaaire. 




Maillé lils et cdusiti du même nom 
Alexandre paillé, prêtre, grand vi- 




tituanl du côté droit. 
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XXX 27 Flavigni, ex-noble, et femme d'émigré se 
disant comtesse. 

X 28 Denisdaële, ex-noble et baronne, 

X 29 Fleury, ex-noble et marquise, 

X 30 Mursin, ex-noble et comtesse. 
XX 31 La Maillet, ex-noble. 
XXX 32 Boucher, secrétaire de Bailly. 
XXX 33 Mâché, ex-noble américain. 

X 34 j Vergennes, père et fils, ex-noble et cy- 

X 35 I devant comte. 

X 36 Charleval, ex-nobte, lieutenant-colonel de la 
garde constitutionnelle du tyran. 
XXX 37 Cambon, ex-noble,- femme d'un conseiller 
au cy-devant parlement de Toulouse. 
X 38 l^garde, ex-noble dont un officier des 

gardes françaises. 
XX 39 Serre, gouverneur de Chandernagor de 
Bordeaux, frère de Serre, mis hors la loy. 
X 40 Berulle, ex-noble, président ou conseiller 

au Parlement de Toulouse. 
X 41 De Saint-Agnan, ey-devant duchesse. 
X 42 De Saint-Agnan, cy-devant duc. 
XX 43 La cy-devant marquise d'Artigue. 
XX 44 Gauthier Saint Prés et femme d'émigré. 
XXX 45 Cavin, ex-noble, garde constitutionnel du 
tyran. 

XX 46 Dolchy, ex-noble, comte italien. 
XX 47 Voyot, prêtre. 

XX 48 Coitrelle, ex-noble, se disant baron. 
XXX 49 La cy-devant comtesse de Périgord, femme 

d'émigré. 
XX 50 Toussaint Megnier, prêtre. 

51 Voyou, ex-prêtre (le même qne Voyot n*» 47). 
XX 52 Léonard Selles, ex-prêtre. 
X 53 Dagieux, oflQcier dans la garde constitu- 

tionnelle du tyran. 
XX 54 Bourdeil, beau-frère de Lagarde. 
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Arriva 



Trndenne, les deux frères et Mico» beau- 
frère, employé au Parlement. 

oesmnn, px-nohit', conseiller au Parlement 
de Paris «Ir I7W. 



lu/bh', [ù'i-r (l i'iuigré. 
usson, ex-niarquisel g 
l'ancien régime. 



«'x-niarquis. 



de Rouen, 

) La fennne du ci-devant Defussé, ex-cons- 
tiluanl ( m ![([}. 
) Trudenne le jeune (Iti(fi[). 
jour où les prisonniers devaient être 
témoins du travail de ces «untropophages», suivant le 

(1) Ces nomt oot élé rajés car ils flgurant aux n** 2t et 55. 
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mot d'un prisonnier (i). « C'était le 5 thermidor, 
jamais ce joup-là et les deux qui l'oiit suivi ne s'efface- 
ront de ma mémoire. Sur les quatre heures de Taprès- 
dfner deux longs cliariots couverts sont introduits dans 
la première cour. Nos cœurs se serrent; notre sang se 
glace en les apercevant de nos fenêtres. Qui vient-on 
chercher? Est-ce un transfèrement dans une autre 
maison? Est-ce pour le tribunal révolutionnaire? Le 
bruit se répand que Ton vient chercher plusieurs déte- 
nus pour les transférer à Chantilly ; mais la joie que 
nous lisons sur le visage de Jeaubert et de Robinet, ne 
nous apprend que trop ({ne la mission de ces deux cha- 
riots est d'enlever des victimes, pour assouvir la soif san- 
guinaire des ogres du tribunal de Robespierre. D'un air 
sombre et silencieux, une vingtaine de guichetiers se 
répandent dans les corridors; ils se détachent trois par 
trois pour aller chercher ceux que Ton appelait. Mornes 
et tremblants, nous étions rangés en flie; bientôt 
passent ces infortunés que nous voyons pour la dernière 
fois; la pAleur de la mort est sur le front des uns, 
le calme des Ames fortes sur celui des autres; ils nous 
serrent dans leurs bras, ils nous disent adieu, ils nous 
invitent au courage : « Vous en avez plus besoin que 
nous, nous disent-ils, car vous restez ». Ils quittent la 
seconde cour où a eu lieu Tappel, traversent le couloir 
appelé casse-cou et nous les voyons monter dans les 
fatals chariots qui avaient été acculés au perron don- 
nant sur le couloir; « de là ils nous font encore signe de 
la main; ils nous crient : Nous allons mourir innocents. 
Ils partent; et nous voyons leurs yeux fixer sur nous de 
longs regards, où se peignent le regret et la douleur. 
Quelle nuit affreuse on passe après avoir été témoin 
d'un pareil spectacle ! Que le lendemain aussi fut ter- 
rible ! Nous les savions devant ces juges de sang auprès 
desquels l'innocence avait le même destin que le crime ! 

(I) l.es souvenirs d'un Jeune prUonuier. Pari&, an ill de la 
Uépublique. 
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El quand nous apprîmes quo lours tètos à tous «*l;u('iit 
tombées, ijiit'l fut notre espoir! surtout lorsque mnis 
entendions .îenulH»rt et l{<il>iiifl n'jH'li'r qm- li-ciile 
détenus s»Milt iii('iil seraient •■parjy'nés à S.iiiil -Lazare. » 

« On doit s'iinnîïifjer f.ieilfjin-iil , dit iiii auli-e 
téiiioin I I ). ciiMiliien nous «'lions pciK-l ics dr dtudeur <ie 
voir ainsi Ir crime trioîiypher et l inimcenre Mp[irimée. 
Nos Ames Irisles cl ahalUies ne voyaient plu> (jue la 
niorl. l'n voile funèbre entoura la maison; un morne 
silence la jcla dans un alialtenienl alTrenx. Les jtMix et 
la promenade fiiiciil liainiis; nus liâmes cadavéreuses 
pei#ifnai«'fil I aiixiet»' dans hupudle nmis ^li(t^s; le réfec- 
toire, niilierois très ^fai. ne fut |dii> (in'im lieu de 
rnssembleiiienl de spectres andjuhmts qui se quittaient 
sans s" être parlé, d 

Le r» Ibennidor. jeudi 2i juillet I7î)4 (2), « les 
chariots, par un rallinemeni de barbarie, eiitrèreni à 
3 heures et (b-niie, quatre heures d'avance, alin de faire 
éprouver lentement à chacun le supplice allreux de 
douter s'il était ou s'il n i tait pas du nombre des pros- 
crits que les bourreaux alleiulaient. » 

« L'entrée des chariots (3) nous frappa d'un coup 
de (oudre, et nous p(M'dîines, pendant près fie trois 
heures qu'ils restèrent dans la cour, et qui furent [tour 
chacun de nous trois heures d'agonie, l'usage de ia 
parole et de nos sens, 

« Enfin l'huissier du tribunal arriva; ses victimes 
comptées par Vcrney et Semé, «avec un rire insultant, 
furent entassées sur les chars de la mort et se sf'pa- 
rèrent de nous avec le courage qui caractérise si bien la 
pureté de la Conscience. » 

h ^' ifi'tir x jtfii- ta Ut*rnlntiùn. Tatileau historique de la 

Ml !■ >'-l| . 

« • /I c.v il'iiti ji'inii' fn isntin irr. 
Ml , ■ n i^ui l.i Itci ulni lun. Tal'I^'au lti.sl(>ri(]ue de la 
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Piorre Ih'lMM l fui lir ce lugubre convoi ! 11 est de la 
seconde fournée ! 

L iiuissier l'a appelé, bien loin de s'émouvoir de 
celte nouvelle il l'accueille avec joie et considérant ce 
jour connue le plus beau de sa vie, se préparant au 
sacrifice comme à une fête, il se pare de ses plus beaux 
vêteuïents. (1) 

Suivons-le au Tribunal révolutionnaire où il va 
entendre la sentence (fui va l'envoyer à l'écbafaud et 
lui faire conquérir la palme des martyrs. 

(1) Anecdote relatée par aon ami M. Tesson. 



CHAIMTUE \ 



JLUEMëNT 1::T EXÉCUTION UE PlEitHfe: HÉUEliT (I). 



Les prisonniers arrivèrent, dans la soirée du 
6 lliermidor, à la Conciergerie. L'huissier du tribunal, 
Urbain-Didier Château, les remit entre les mains du 
concierge Richard, et le procès-verbal d'écrou fut ainsi 
rédigé : 

« ... Et le 6 thermidor de l'an second de la Répu- 
hliqne, les nommés : Roucher; André Chénîer; la 
Maillet ; Trenclc, ex-baron ; Montalembert ; Oudelot, 
ex-noble ; Gastel, ex-noble ; Montcrif ; Roquelaure ; 
Créqui-Montmorency ; Dolchy ; Serre , gouverneur ; 
Bourdeil ; Koesman ; Coitrelle, ex-noble ; Raoul ; 
Dartigues; Gauthier Saint-Pré; Hébert; Content, 
abbé; Dasy ; Maldagne ; Buquet; Lenfant ; Toussaint 
Megiiier; Voyot, ex-prêtre; Léonard Selle, tous actuel- 
lement détenus en la maison d'arrêt de la Conciergerie, 
ont été par moi, huissier au tribunal révolutionnaire, 

(1) Sources : Areb. Nat. VV, 434, w* 968 et 969. — 

Campardox, //(.•îfnî'rp rfu triKuiin! r''r-off</iojiîia»r('. T'aris, 18n2. 

— Wallon. Histoire du irtbunal révolutionnaire, i'aris, 1900. 

— GuiLLoiS, i'endanl la Terreur. — Decq DE FoUQUIÈRES, 
Œuvre» en prose d'André Chénier, 
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soussigné, écroués pt rocoin mandés sur le présent 
l'p^î'istrp, en verlu <l'nii note d'uccusalîon et d'une 
ordonnance de prise de corps, rendue ce joui'd'hui par 
le Irilnmal, dûment sig^née, et à \n rerpirto du citoyen 
accusateur publie du dit tribunal, Iccpicl fait élection 
de dotnicilc en son paripief, sis près ic<'iui ; pour, par 
les snsiuiinmés. rester ru la maison de céans connue 
en maison de jiislic»', cl ce, juscpià jiif^emenl définitif; 
et je les ai laissi-s à la ^rardc du citoyen Hichard, 
eoneierije, i(Mpiel s'en est cliari^»' et a j>romis de les 
représenter cpiand il en serait requis; et je leur ai, 
en parlant à leur personne entre les dcnix ^^uicliets 
(•(Muuie lii'U de liberté, laissé à cluicuu s«''parénient 
copie de 1 ucle d'accusulion , de l'ordunuunce et du 
présent. 

u Chatlau. » 

La Conciergerie n'était pas pré[iurée pour recevoir 
tant de détenus. Faute de documents précis sur le 
séjour de Pierre Hébert pendant cette nuit» les détails 
suivants que nous trouvons sur les derniers instants 
de M'"'' la Maréchale de Noailles et de ses enfants nous 
feront comprendre ce qu'était cette veillée de la mort : 

a Le 21 juillet, ù cinq lieures, on vint chercher les 
prisonniers destinés & la Conciergerie, c'est-à-dire à 
l'échafaud. Ils arrivèrent à la prison brisés de fatigue.' 
Comme il n'y avait pas assez de place pour leur faire 
des lits, une prisonnière, M*"« Lavet, offrit le sien & 
M*"" la Maréchale de Noailles, et on arrangea un grabat 
pour M™*^ d^\yen qui s'y jeta tout habillée ; et voyant 
que sa fille restait debout et en méditation [n-èa d'elle, 
elle la pressa aussi de prendre un peu de repos. Mais 
la vicomtesse lui répondit : « A quoi bon se reposer à 
la veille de l'éternité ? » 

Les lil-s, les ^rraliats étaieni réservés aux fennues, 
les hommes, pkis forts, n'slaienl delioul ou s'asseyaient 
siu' lies escabeaux, l^es prêtres formaient un groupe à 
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part ; ils priaient, s'exliortaient au sacrifiée et deman- 
daient à Dieu que leur sang fût le dernier versé... 

Le lendemain matin, à 9 heures, les prévenus 
furent appelés et conduits au tribunal révolutionnaire. 

C'est le 10 mars 1793, sous l'influence des craintes 
patriotiques suscitées par l'invasion et la guerre civile 
et sur la proposition de Jean Bon Saint-André, que la 
Convention avait décrété l'organisation d'un tribunal 
criminel extraordinaire. Le 7 brumaire an II, lors du 
procès des Girondins, son nom fut changé en celui de 
Tribunal Révolutionnaire. 

Cette cour de prétendue justice était divisée en 
deux sections qui siégeaient au Palais de justice ; l'une 
occupait la chambre des procureurs que l'on avait 
dénommée saUe de la Fraternité ; l'autre siégeait dans 
la salle Saint-Louis, l'ancienne Grand'chambre du 
Parlement, que l'on appelait ialle de la Liberté. Ce 
local, incendié pendant la Commune et restauré dans 
la suite, est devenu le siège de la première Chambre 
civile. 

C'est dans la salle de la Liberté que Pierre Hébert 
comparut devant ses juges. 

D'après les gravures du temps, cette salle d'audience 
était une grande pièce rectangulaire, éclairée, h droite, 
par quatre fenétrrs doUii.-int sm- la t our d'entrée de la 
Conciergerie ; au fond, des bustes de Marat, de Brutus 
et de Lepelletier ; au-dessous, entre deux quinquets, 
les tables de la loi. Sous ces emblèmes, sur une estrade 
élevée seulement d'une marche, la table où siégeaient 
le président et ses assesseurs; devant le juge, un 
bureau de style, aux pieds orin's de erritTons dorés, où 
s'asseyait 1 areusatrur public; à droite, devant les 
fenêtres, les jurés de jugement, et, à gauche, sur des 
gradins, les prévenus. 

Depuis la loi du it prairial, qui avait supprimé 
toutes les formes judiciaires et qui ne reconnaissait 
qu'une pénalité, la mort, la comparution à ce tribunal 
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n'était qu'une formalité. Interrogatoire des accusés, 
audition des témoins, défense des avocats, tout cela 
n'était qu'un souvenir. Si un accusé se permelUiit une 
ob.servation, le président lui répliquait par ces mois : 
« Tais-loi, tu n'as pas la parole. » Le [)révenu récidi- 
vait-il, on le mettait hors débats. Epithètes injurieuses, 
ricanements insolents, constituaient toute la science 
juridiipie du président. Lorsque la Maréchale de 
Noailles, accusée d'avoir comploté au Luxembourg, 
parut à ce tribunal, elle objecta qu'étant sourde elle 
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n'avait pu se mêler aux conversations ; ColTinhal lui 
répondit: « Kh bien, alors vous complotiez sourde- 
ment ! » Au jour de la comfiarution de Pierre Hébert, 
un de ses compagnons d'infortune délia Manini qui 
.soutenait elTrontément les avoir vus conspirer pour 
s'évader, de les ilésigner chacun par leur nom en les 
regardant ; le témoin mit ses lum'tles, mais il n'en 
put désigiuT aucun, (lollinhal, imi les injuriant et les 
persillant avec cruauté, ne les en regarda pas moins 
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comme convaincus. En manière de conclusion. Fou- 
quter-Tinville ajoutait : « Le tribunal en sait assez sur 
son compte. » 

Telle était l'impartialité de Cofilnliai. 

Les jurés étaient dignes de ce singulier président. 
Des hommes ignorants, ne sachant même pas signer 
leur nom et n'ayant pour règle que «leur conscience 
éclairée par l'amour de la patrie dans le but du triomphe 
de la République et de la ruine de ses ennemis ». Et 
Ton sait le sens de cette pompeuse grandiloquence. 

Faut-il parler de l'accusateur public, Fouquier-Tin- 
ville? Il était ftgé de 47 ans, quand la protection de son 
parent Camille Desmoulins le fit choisir pour ce sinistre 
emploi. Fils d'un cultivateur d'UérouelIes, près de 
Saint-Quentin, il avait fait ses études à Paris et avait 
manifesté ses tendances aristocratiques en s'afTublant. 
de la particule et en signant Fouquier de Tinville. En 
1774, le 26 janvier, il avait acquis une charge de pro- 
cureur au Chàtelel et s'était marié avec M"* Geneviève- 
Dorothée Sauguier. Veuf m 1782, il vend son étude 
30.000 livres et se remarie à M^^* Gérard d'Aucourt. 
Sans position il en appelle à la bienveillance de Camille 
DesmouHns qui le fait nommer membre du jury d'ac- 
cusation au tribunal criminel; et en i793 il devient 
accusateur adjoint et remplace, comme accusateur 
public, Faure qui avait démissionné. 

L'on connaît le portrait de ce personnage si triste* 
ment célèbre. Sa iftUs ronde, couverte de cheveux noirs 
et lisses, son front blôme, bas et étroit indiquaient 
l'inintelligence et l'entêtement buté. Sa face trouée de 
petite vérole, ses yeux fixes et son regard bigle ajou- 
taient à sa laideur, et de l'ensemble de sa physionomie 
se dégageait une impression de dureté et d'impudente 
effronterie. Le moral répondait au physique et son 
visage était le hideux miroir de son Ame. Etranger à la 
passion, automate rigide, il réclamait, avec une cruauté 
froide et impassible, la condamnation des innocents 
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qui comparaissaient devant lui, et le jury docile faisait 
' droit aux requêtes de ce « pourvoyeur de la guillotine ». 

Le 7 thermidor, c'étaient bien des innocents qui 
allaient être condamnés et exécutés. Fouquier>TinvilIe 
le savait et, avec une barbarie qui rappelle les cruautés 
néroniennes» il demandait la mort do ces malheureux. 
Quand vint le jour où il dut rendre compte à la Société 
de SCS forfaits (1), le tribunal fit alors. comparaître des 
témoins qui avaient été mêlés au procès et tous décla- 
rèrent que le complot de 'Saint-Lazare n'était qu'une 
fable. Pepin-Dcsgrouettes, qui témoigna contre les 
inculpés, reconnut qu'il n'avait point existé de complot 
à Saint-Lazare et ajouta tenir de Fouquier-Tinville ce 
propos : « le 14 thermidor on pourra mettre sur les 
maisons d'arrêt l'écriteau suivant : Maison à louer ». 
Verney, le concierge, déclara également qu'il n'y avait 
jamais eu de conspiration ourdie à Saint-Lazàre. 
M. J.-B. Boucher, ancien détenu, accusa Manini, Ver- 
ney, Coqiiery, Pepin-Desgrouettes, Roger, Lepecheux, 
Robinet, Joubert, Horace Moulin et Robert le Belge 
d'être les auteurs de la conspiration de Saint-Lazare. 

Aucun crime, aucun délit, aucun complot ne pouvait 
être imputé à ces infortunés et cependant sciemment, 
de sang-froid Fouquier-Tin ville les traduit à la barre du 
tribunal révolutionnaire, rédige, écrit à l'avance la 
sentence, et suprême ironie les fait complices de la 
conspiration de Dillon et de Chaumette, de Ronsin et 
d'Hébert, le directeur du journal «le père Duchesne. » 

Lisons maintenant le procès-verbal de l'audience; il 
va nous faire assister à cette parodie judiciaire : 

Procès-verbal de la séance du Tribunal criminel 
révolutionnaire établi par la loi du JO mars 1793 et en 
vertu de la loi du 5 avril de la même année, séant à 
Paris au palais de justice : 

Du sept liicrmidor de l'an second de la Ré])iil)li(pie 
(I) Prood* de Fonquier-TinTille; 19 niTête, an III. 
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française une et inUivUible, neuf houri^s du matin. 

L'audience ouverte au public» le tribunal composé 
des citoyens : 

Pierre-André Cofïinlial» vice-président; 
Gabriel Deliègo, juge ; 
Antoine-Marie Maire, juge ; 
Jean>Baptiste-Anfoine Félix, juge ; 
De Liendon» accusateur public, et de Neirot, commis 
greffier. 

Sont entrés les citoyens Girard, Laurent, Des- 
preaux, Magnin, Foneaux, Potheret» Meyère, Specht 
et Devpse, jurés de jugement. 

Ensuite ont été introduits à la barre» libres et sans 
fers» et placés de manière qu'ils étaient vus et entendus 
du tribunal et des auditeurs» Boucher» Çhénier...» 
Pierre Hébert» etc..» accusés. 

Ensuite les témoins de Taccusateur public ont été 
pareillement introduits. 

TiC [uvsidi'iit , en présence de loul r.'nidihHi»'. 
cojtijiosé roinnie < i-il*'ssus, a fait prêter aux dits jurés, 
à chacun indivi(lu»'llernent . le serinent suivant : 
' ( iîoyen, vous jurez <*t prouïetiez d'examiner avec 
1 allention la plus scrupuleuse les ( liaryrcs portées 
contre tous les accusés présents devant vous (ci devant 
noinnjés), de ne comiiuiniqu«M* river pcrsontu' jusqu'a- 
près votre d/'claralion ; de ii'ccoiilcr ni la haine ou 
In méchan<'ci(\ ni la crainte ou l'alTortion : d«* vous 
ilécider d'après 1rs charges et iiioyriis dr drfrnsc et 
suivant votrr roii^cirnce et voti'r iiilimr coiniction, 
avec I iiii[iiirlialité et la fernielc qui conviennent à un 
homme libre, n 

Après avoir prêté le dit serment, les dits jurés se 
sont placés sur leurs sièges dans rintérieur de l'audi- 
toire, en face des accusés et dits l «'moins. Le président 
u dit aux accusés qu'ils pouvaient s'asseoir; après 
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quoî il loiir a demnndô leurs noms, dgc, profession, 
demeure el le lieu de naissunre ; 

A quoi ils ont répondu s appeler : 

Jean-Antoine Roucher; 

André Chénier 

Pierre Hébert, ex-curé de Courbevoie, âgé de 
42 ans (sic), né ù Breuville (Manche). 

Le président a averti les accusés d'èlre attentifs h 
ce qu'ils allaient entendre, el il a ordonné au f^refTier 
de lire l'acte d'accusation. Le greffier a fait la dite 
lecture à haute et intelligible voix. Le président a dit 
aux accusés : « Voilà de quoi vous êtes aerusc'vs ; vous 
allez entendre les charges qui vont être produites 
contre vous. » 

Les t<'tii()ins présentés )inr raeeusaleur et assignés 
h .sa requête, après avoir entendu la lecture de l'acte 
d'accusation, se sont retirés Le président a fait appeler 
les diLs témoins l'un après l'autre pour faire leurs 
déclarations, et dans Tonlr»' ci-après; el avant de 
faire leurs déclarations il leur a fait prêter le serment 
suivant, ù chacun in<lividuellement : « Vous jurez el 
promettez de parler sans haine et sans crainte, de dire 
la vérité, toute la vérité el ri»Mi (pie la vf'rité. » Ensuite 
il a demandé aux témoins qui ojit ôiô prt'sentés, leurs 
noms, demeurç, profession, s'ils sont parents, amis, 
alliés, serviteurs ou domestiques des accusés ou de 
l'accusateur public ; si c'est des accusés présents devant 
eux, qu'il leur a fait examiner, qu'ils entendent parler, 
et s'ils les connaissaient avaiit le fait qui a donné lieu 
à l'accusation. A quoi les dits témoins ont répondu 
comme dit ci-dessous. 

Est comparu comme premier t« nuiin \v Mloyvn 
Joseph Magnini, écrivain artiste, demeurant faubourg 
Franciade, détenu au Plessis ; a fait sa déposition. 

Deuxième témoin, Pierre-.Vthanase I*e|)iri d'Hes- 
^ouetles, <léfpnseur otïlcieux, détenu à la maison 
Lazare; a fait su déposition. 
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Troisième témoin, Pierre Coquery, serrurier, 
demeurant à Melun, détenu à la maison Lazare ; a fait 
sa déposition. 

Le tribunal, sur la réquisition de l'accusateur 
public, attendu que d'après la déposition des témoins, 
Pierre*Etienne Constant, présent aux débats, n'est pas 
celui dont ils ont entendu parler et qui est porté en 
l'acte d'accusation. 

Ordonne que le dit Pierre-Etienne Constant sera 
mis hors des débats et qu'il sera réintégré en la maison 
d'arrêt Lazare. 

Le président, à la fin de chaque déclaration des 
témoins susdits, a demandé à l'accusé s'il avait à y 
répondre, et pendant laquelle déclaration le président, 
raocosateur public, les juges et jurés, l'accusé, ont 
fait telles observations et interpellations qu'ils ont 
jugé convenables. Tous les témoins ayant été entendus 
et fini leur déclaration, le président a déclaré que les 
débats étaient fermés ; le dit Liondon, accusateur public,, 
a été entendu sur les moyens de justifier l'accusation, 
et après lui le président ayant fait un résumé de l'af- 
faire et l'ayant réduite à ses points les plus simples et 
fait remarquer aux jurés tous les faits et preuves pro- 
pres à fixer son attention tant pour que contre l'accusé, 
il a ensuite, sur l'avis du tribunal, rédigé la série des 
questions des feits sur lesquels les jurés ont eu à pro- 
noncer et les a remises aux jurés, arrangées dans Tordre 
qu'ils devaient en délibérer, ainsi que l'acte d'accusa- 
tion et autres pièces et procès-verbaux, excepté les 
déclarations écrites des témoins. Ce fait, les dits jurés se 
sont retirés dans leur chambre et le président a fait 
retirer les accusés. 

Le tribunal, composé comme dessus, est resté à l'au- 
dience pendant la délibération du juré. Les jurés ayant 
fait avertir le président qu'ils étaient prêts à donner 
leur déclaration, ils sont entrés et, chacun d'eux ayant 
repris sa place, le président a appelé chacun des dits 
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jurés ri-<le.ssiis nommés par son nom pI l'un après l'au- 
ire leur a demandé lour va-n sur cliaciiiie des questions 
qui leur avaient été remises dans l'ordre qu'il l(\s avait 
posées, ainsi qu'elles sunt purlées la noti' (|u'il leur 
avait remise et signée de lui. Après que les dits jurés 
ont eu donné leur déclaration, les accusés ont été réin- 
troduits de la même manière, libres et sans fers, le 
président leur a donné roiiiiaissance de la déclaration 
du juré, après (juoi il leur a dit : (t \ Ous aile/. (Mitendre 
les conchisi MIS de l'aecusaleur public. » Ce fait, le dit 
accusât» ui jnililic a été entendu dans ses conclusions 
sur rapplicatioii do la loi. 

Le tribunal, en pr« >^rnre des accusés, a ojtiiie à 
haute voix h commencer par le plus jeune «les juf^^es 
jusqu'au président, et le président, ayant recueilli les 
opinions, a prononcé aux accusés le jugement de 
condamnation. Le greffier ti écrit le jugement et y a 
inséré le texte de lu loi. Le président a fait retirer les 
condamnés et la séance a été levée, et a été le présent 
procès-verbal signé du président de la séance el du 
greffier. » 

Neihot, Coffinhal. 
Comiai»-Gr<}ffier. 

La dik'Iaration du jury fut nlTIrnialivf^ pour t(uis les 
accusés, exceptV' pour François Aupliant. (jui avait 
certainement été amené au tribunal par suite d'une 
confusion de personnes. 

Voici (juelle était la si'-rie de questions posées par 
C()lliidial, suivie de la d»'cla rat ion des jurés : 

« 1" Jean - .\nluine lloudier. (juarante-buit ans; 
André Chénier, trente-et-un ans...; l'ierre lléhcrl 

« Sont-ils tous convaincus de s'être déclarés les en- 
nemis du peuple en participant à tous le.s i riines corn 
mis par le lyran, sa femme et sa famille, dans les 
journées du 28 février H'Jl, du 20 juin et 10 août 1792, 
en insultant les patriotes, en approuvant le massacre 
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du Clmiup-de-Mars ol les tyrannies exercées sur les 
patriotes qui avaient échappé au massacre; en écrivant 
contre la féte de Chàtcauvieux, contre la liberté et en 
faveur df la tyrannie; en entretenant des correspon- 
dances avec les ennenns intérieurs et extérieurs de la 
U('pul)lique; en discréditant les assi^aiats; enfin en 
conspirant dans la maison d'arrêt de Lazare, à relîet 
de s'évader et de dissoudre, par le meurtre et l'assassi- 
nat des représentants du peuple, notamment des mem- 
bres des Comités de salut public et <le sûreté générale, 
le gouvernement républicain et de rétablir la royauté 
en France ? » 

COFPINHAL. 

« La déclaration du juré est alTirmative sur tous les 
accusés, à l'exception de François Hauphant, envers 
lequel elle est négative. 

« A Paris, le 7 thermidor, an il de la Hépubliquo 
française une et indivisible. » 

Nkihot COFFINHAL. 
Comniis grefiier. 

Après la séance, disons la comparution, car on ne 
peut appeler un procès cette comédie judiciaire où aucun 
accusé ne fut interrogé, ni aucun témoin entendu, les 
prévenus furent reconduits à la Conciergerie. A midi, 
un commis grelHcr vint leur lire la sentence suivante : 

Jugement du 7 thehmidor an li (1) 

Affaire dr la mahon d'arrêt Lazarre (sir) 

Vu par le tribunal révolutionnaire l'acte d'accusa- 
tion dressé par l'accusateur public contre Jean-Antoine 
Roucher, André Chénier..., Pierre Hébert..., et dont la 
teneur suit, .\ntoine Quentin Fouquier, accu.sateur 
public du tribunal révolutionnaire, expose qu'en vertu 
d'arrêté du Comité de Salut public de la Convention 

(1) Arab. Nat., VV 431, n* m 



uiyiLized by Google 



SON JUGEMENT, SON EXÉCUTION 



293 



nationale, Jean-Antoine Boucher... (suit pour chaque 
accusé son état civil), Pierre Hébert, ex-curé {m sur- 
charge : de Gourbevoie), âgé de 42 ans, né à Brouvif 
(sic), département de la Manche, demeurant à Paris, 
rue de la Fraternité, n^ 15..., ont tous été traduits au 
tribunal révolutionnaire comme prévenus de s'être 
déclarés les ennemis du peuple par des complots, trames 
et manœuvres contre-révolutionnaires. 

Qu'un examen fait des pièces adressées à l'accusa- 
teur public, il en résulte que les prévenus, tous détenus 
dans la maison d'arrêt de Lazare, ont été les complices de 
la conspiration dont Allain, Selle et Isnard, frappés du 
glaive de la loi, étalent les chefs, et dont les détails, 
le but et les moyens sont connus du tribunal; tous 
devaient seconder les principaux chefs et se procurer 
par la violence une liberté dont ils ne devaient user que 
pour consommer les [)his grands forfaits ; et ces 
trames, ces complots ne sont que la suite de tous ceux 
(jui' les prévenus n'ont cessé de former depuis le com- 
mencement de la Révolution. (Suit un long paragraphe 
relatif à Boucher, Chénier et consorts formulant les 
motifs d'accusation). 

Les nommés Hébert, 'Coûtant, Dassy, Malgane, 
Buquet, Lenfant, Meynier, \'oyot, et Léonard Selles, 
tous prêtres, se sont constamment prononcés contre le 
peuple, dont ils n'ont cessé d'être les ennemis ; ne pou- 
vant fonder l'esclavage des peuples que sur l'imposture, 
le mensonge et les prestiges du fanatisme, ils ont soit 
par leurs intrigues avec les conspirateurs du dedans, 
soit par leurs correspondances avec ceux d'outre-Bhin, 
voulu rétablir le r^ne de la tyrannie et de la supers- 
tition pour opprimer de nouveau le peuple sous le 
double joug du pouvoir et du mensonge. 

D'après I rxposé ci-dessus, l'accusateur public a 
dressé la présente accusation contre les y dénommés 
pour s'être déclarés les ennemis du peuple en entrete- 
nant des intelliginces et des correspondances avec les 
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ennemis intérieurs et extérieurs de la République, en 
leur fournissant des secours en hommes et en argent 
pour favoriser le succès de leurs armes sur le territoire 
français, comme aussi en participant aux complots^ 
trames et assassinats du tyran et de sa femme contre le 
peuple français, notamment dans les journées des 
28 février 1791 et 10 août 1792, et encore en conspirant 
dans la maison d'arrêt dite Lazare à l'effet de s'évader 
et de dissoudre par le meurtre et l'assassinat des repré* 
sentants du peuple, et notamment des membres des 
Comités de Salut public et de sûreté générale, le gou- 
vernement républicain et de rétablir la royauté. 

En conséquence l'accusateur public requiert, etc... 
(Vu) l'ordonnance de prise de corps rendue le même 
jour (6 thermidor) ; 

(Vu) la déclaration du juré de jugement portant qu'il 
est constant (sic) que Jean-Àntoine Roucher, André 
Chénier..., Pierre Hébert..., sont tous convaincus de 
s'ôtre déclarés les ennemis du peuple en participant à 
tous les crimes commis par le tyran, sa femme et sa 
famille dans les journées du 28 février 1791, du 20 juin 
et 10 août 1792, en insultant les patriotes, en approu- 
vaut le massacre du Champ-de-Mars et les tyrannies 
exercées sur les patriotes qui avaient échappé au mas^ 
sacre ; en écrivant contre la fête de Chftteauvieux, contre 
la Liberté et en faveur de l'a tyrannie; en entretenant des 
correspondances avec les ennemis intérieurs et exté- 
rieurs de la République, en discréditant les assignats, 
enfin en conspirant dans la maison d'arrêt de Lazarre 
h l'effet de s*évadcr et de dissoudre par le meurtre et 
l'assassinat des représentants du peuple, notamment des 
membres des Comités de Salul public et de sûreté 
générale, le gouvernement républicain et de rétablir la 
royauté en France. 

Le tribunal, ajirès avoir entendu l'accusateur public 
sur l'application de la loi, condamne les susnommés à 
la peine de mort, conformément aux art. i, 5 et 7 de la 
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loi du 22 prairial dernier^ dont lecture a été faite ; déclare 
les biens des dits condamnés acquis à la République... 
Ordonne qu'à la requête de Taccusateur public, le pré-, 
senl jugement sera mis à exécution dans les 24 heures 
sur la, place publique de la barrière de Vincennes; qu'il 
sera imprimé, publié et affiché dans toute Tétendue de 
la République et partout où besoin sera. 

Fait et prononcé en l'audience publique du tribunal, 
le 7 thermidor an second de la République française, 
une et indivisible, où étaient les citoyens CofDnhal, 
vice-président, Maire, Deliège et Félix, juges, qui ont 
signé lu présente minute avec le greffier. 
. - On rapporte qu'après cette lecture, André Chénier, 
ne pouvant maîtriser sa colère, jeta cette apostrophe : 
« Les misérables assassins 1 o et que Roucher lui dit 
tranquillement : .«Du calme! ils sont plus à plaindre 
que nous 1 » ( 1 ) 

Il était deux heures de l'après-midi et l'exécution 
devait avoir lieu le même jour. Pouquier-Tinville 
adressa au Commandant général de la force armée pari- 
sienne la réquisition suivante : 

Au nom de la République, 

« L'accusateur public près le tribunal révolution- 
naire, établi à Paris par la loi du 10 mars 1793, en 
exécution du jugement du tribunal de ce jourd'hui, 
requiert le citoyen commandant général de la force 
armée parisienne de prêter main-forte et mettre sur 
pied la force publique nécessaire à l'exécution du dit 
jugement, rendu contre Roucher, Chénier et autres au 
nombre de vingt-cinq, et qui les condamne à la peine 
de mort, laquelle exécution aura lieu ce jourd'hui à 
quatre heures de relevée sur la place publique de la 
barrière de Vincennes de cette ville. Le citoyen com- 
mandant général est requis d'envoyer hi dite force 

(I) GuiLLOiS. Pendant U Terreurs 
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publique, coup du Palais, le dit jour à trois heures 
précises de relevée. 

Fait à Paris, le 7 Iherniidor, l'an second de la Hépu- 
blique française une et indivisible. » 

.Xceusaleur public : 

Forgi IKK. 

A 3 heures les condamnés au nombre de 2"), plus 
onze infortunés qui n'avaient pu être exécutés la veille, 




La Chahhettk des Condamnés ' 



montèrent sur les chariots et le sinistre cortège prit le 
chemin de la barrière du Trône. 

Quelle voie douloureuse que ce long trajet d'une 
heure pour arriver au lieu du supplice ! Quelle suprême 
angoisse que d'attendre \k au pied de la guillotine son 
tour d'immolation ! Quelle torture que d'entendre suc- 
cessivement le couteau tond)er ! 
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Le Pcre Raoul, assistant général de la Congrégation 
des Doctrinaires, qui ne cessait, par ses salutaires 
esfiiortalions, d'encourager et de soutenir ses compa- 
gnons, demanda el obtint d*étre immolé le dernier, et 
là, droit et fort dans celle terrible épreuve, il levait la 
main sur chacun de ses frères dans le sacerdoce et 
prononçait les paroles sacramentelles de l'absolution. 

Quand on essaie de se représenter cette scène de 
meurtre el de sang, l'émotion vous gagne et des larmes 
viennent aux yeux. Aussi comprcnd>oi| que M. Tesson, 
un ami de Pierre Hébert, qui avait- suivi le convoi 
funèbre depuis la Conciergerie jusqu'à la porte de 
Vincenncs, ait sciiii son courage faiblir et n'ait pu. 
assister à la vjsion sanglante de la mort de son ami. ^' 

Il est un prêtre, le Pèn» Carriehon, cl une jeune 
flile, M"" PAris, qui guidés l'un par le devoir l'autre 
par InlTection, furent témoins d'une de ces exécutions 
el lie l'enfouissement des corps des victimes. Aussi 
citerons-nous ces pages si douloureuses qui nous mon- 
treront ce que dut être rexéeulion de Pierre Hébert el 
de ses compagnons. 

M""* la maréchale de Noailles (!), M""" la duchesse 
d'Ayen et M'""' la vicomtesse de Xoailles avaient, en vertu 
de la loi des suspects, été arrêtées et consignées dans 
leur hôtel. Le Père Carriehon était par\'enu à se faire 
ouvrir les portes de leur demeure el venait leur faire 
visite, s'entretenir avec elles et leur apporter les secours 
de la Religion. Connue elles envisageaient un jour 
qu'il leur faudrait peut-être comparaître devant le tri- 
bunal révolutionnaire el mourir sur Técliafaud, le Père 
Carriehon leur pi*omit, sur leur demande, si une telle 
éventualité se- produisait, de les suivre jusqu'à la 
guillotine et de leur donner Tabsolulion. Puis pour se 
faire reconnaître d'elles, il ajouta qu'il porterait ce 
jour-là un habit bleu foncé avec une carmagnole rouge. 

(Il \ i>' (/(' .\ n in'-l'.iiili'-ltxiiiiit i<iiie de A<Mi/it'«, inHrqiiiie de 
MoHlaijn. Paris, 18Gi, [•[>. 1 i'J à I7U. 
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Transférées en avril 1 791 à la prison du Luxenil)ourg, 
ces dames furent impliquées dans le cumplot des pri- 
sons et traduites le 4 thermidor devant le tribunal révo- 
lutionnaire. 

Cependant le 22 juillet, entre huit et dix heures du 




La véritable Guillotine ordinaihb 

ft'aprèê UMe ttlampe du temfia 

lia ! le ilun soulicii pour la libcrlé. 

matin, il vit entrer chez lui les enfants de M'"" la 
vicomtesse de Noailles, conduits par M.drelet, leur pré- 
cepteur, pAle et déli^uré. Après avoir laissé les enfants 
dans une pièce voisine, M. (îrelet se jeta dans un fau- 
teuil et s'écria : u C'en est fait, mon ami, ces dames 
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sont au tribanal révolutionnaire I Je viens vous sommer 
de tenir la parole que vous leur avez donnée. » 

Tout pr(''par(' ([u'il dût être à c'«'lti' nouvelle, le 
Père Carrii'Ium «mi fut bouleversé. iNtsinmoiii*:, de pre- 
mier mouvenuMit et sans trop savoir rc qu'il faisait, il 
prit en treiiiblitnt son habit bU'u l't sa casaque ruu^e; 
puis il pressa contre sou avur les enfants de la vicom- 
tesse qui jouaient dans >a i liainbre, fit î;i meilleure 
rnutenance possible, sci ra la main au précepteur et les 
congédia tons. Mais laissons parler le Père CarrichoD^ 
en conservant à son récit toute sa naïveté : 

« Resté seul, dit-il» je me sens épouvanté. Mon Dieu, 
ayez pitié d'elles, d'eux et de moi ! Je pars et vais faire 
quelques courses projetées, avec un poids accablant 
dans Tàme : je m'interromps pour aller au Palais entre 
une et deux heures. Je veux entrer : impossible. Je 
prends des informations de quelqu'un qui sort du Tri- 
bunal, comme doutant encore de la réalité de la nou- 
velle ; l'illusion de l'espérance est la dernière détruite ; 
par ce qu'il me dit, je ne puis plus douter. Je reprends 
mes courses; elles me conduisent jusqu'au faubourg 
Saint-Antoine, et avec quelles pensées ! Je reviens au 
Palais à pas lents, pensif, irrésolu ; j'arrive avant cinq 
heures. Rien n'annonce le départ. Je monte tristement 
les degrés de la Sainte-Chapelle, je me promène dans la 
grande salle, je m'assieds, je me relève, je ne parle à 
qui que ce soit. De temps en temps je jette un triste 
coup d'œil sur la cour pour voir si le départ s'an- 
nonce... Enfin, aux mouvements, je juge que la prison 
va s'ouvrir. Je descends et vais me placer près la grille 
de sortie, puisqu'il n'est plus possible depuis quinze 
jours de pénétrer dans la cour. La première charrette 
se remplit et s'avance vers moi. Il y avait huit dames 
très édifiantes, sept pour moi inconnues ; la dernière 
dont j'étais fort proche était la maréchale de Noailles. 
De n'y point voir sa belle-fille (d'Ayen) et sa petite-fille 
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( viroinh'ss»' de Xoailles), ce fut un fnible el dernier 
rayon d «'s|ifTance ; car hélas ! elles uioiilent aussitôt 
sur la soponde charrette. La vicomtesso de Xuaiiles 
était vn hlaiu t l iiuraissait Agée de vin,i;l ijualre ans au 
plus. La durhosso d'Aven semblait en avoir quarante ; 
elle était en dcshiiliilh'; rayé bleu et blanc. Je les voyais 
encore de loin. Six hommes se placent après elles; les 
deux premiors. à un peîu plusde distance que l'ordinaire, 
avec un fonds d'égard respectueux qui me charme, et 
comme pour leur laisser pleine liberté. A peine sont- 
elles placées que la fdle témoigne à sa mère ce tendre 
* et vif intérêt si connu. J'entends dire auprès de moi : 
« Voyez donc cette jeune comme elle parle à l'autre, 
elle ne paraît pas triste ! » Je vois qu'elle me cherche 
des yeux. Il me semble entendre tout ce qu'elles se 
disent : « Maman, il n'y est pas. — Regardez encore. — 
Rien ne m'échappe; je vous l'assure, maman, il ny 
est pas. » Elles oublient que leur ai fait annoncer 
l'impossibilité de me trouver dans la cour. \a première 
charrette reste près de moi au moins un quart d'heure. 
Elle avance. La seronde va passer. Je ni'appréte. Elle 
passe. Ces dames ne me voient pas. Je rentre dans le 
Pillais, je fais un grand détour el viens me placer h 
l'entrée du Pont-au-Cliauge, dans un endroit apparent. 
M™'" de Noailles jette les yeux de toiis côtés. Elle passe 
et ne me voit pas. suis tenté d'y renoncer. « J'ai 
fait ce que j'ai pu, me disais-je; partout ailleurs la 
foule sera plus grande, il n'y a pas moyen, je suis fati- 
gué. )) J allais me retirer. Le ciel se couvre, le tonnerre 
se fait entendre ; « tentons encore. '» l'ai des chemins 
détournés, j'arrive dans la rue Saint-Antoine, après la 
rue de Fourcy, presque vis-à-vis la trop fameuse Force, 
avant les charrettes. » 

L'ora;t<t (jue 1 abbé redoutait venait alors d'éclater. 
Il pleuvait h flots. Les coups de tonnerre se succédaient 
rapidement, et le vent souillait avec une violence 
extrême. Les curieux manquant d'abri, se sauvaient de 
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tous rôles, et ceux qui iHaicnl dans los maisons en fer- 
maient les portes et les feinHres. Le funèbre cortèg^e, 
abandonné «le tout le monde, s'avançait sans ordre dans 
la rue, devenue un moment presque déserte. 

Le P. CdPriebon à cette vue, sentit renaître son 
coura^<e, «'t, quitUint le seuil d'une boutique où il s'était 
réfugié, Use montra tout à coup parmi les soldats de 
l'escorte, qui, dans la ( oiifiision où ils étaient, firent 
à peine attention h lui. La vicomtesse de Noailles 
l'aperçut aussitôt, et, levant les yeux au ciel avec une 
vive expression de j«>ie, elle semblait lui dire en . 
souriant : » Vous voiià donc enfin ! » et, comme elle 
avait, ainsi que tous ses compagnons d'infortune, les 
mains garrottées derrière le dos, elle se pencha vers 
sa mère et lui parla à l'oreille, l'n sourire céleste 
éclaira le visa^^e de la duchesse d'Ayen. Le prêtre 
marchait près de la charrette sans leur adresser la 
parole; mais ils s'entendaient par leurs regards. 

Qnel(iii'un qui serait venu dans ce moment pour 
délivrer ces dames de la mort leur eût peut-être causé 
moins de joie que ne leur en donnait la vue de ce vieux 
prêtre (pii ne venait que pour les aidi-r à mourir. Elles 
ne tenaient plus h <'e monde que par le désir d'en 
sortir, comme elles y avjiient vécu, humblement et 
chrétiennement. « A ce moment Imites mes irrésolu- 
lions cessent, contimie l'excellont abbé. Je me sens, 
par la grâce de Dieu, un courage extraortlinaire. * 
Trempé de sueur et <le pluif* je n'y pense plus, je 
continue à marelier près d'elles. I/orage est au plus 
haut point, le vent plus impéluenx, les dames de la 
première charrette en sont fort tourmentées, surtout la 
Maréchale de Noailles. Son prrand bonnet renversé 
laisse voir quelipies cheveux uris ; elle chancelle sur 
sa Uiiserable planche sans dossier, les mains liées 
derrière le dos. Le ciel est plus noir, la pluie plus 
forte. 



Digitized by Google 



SON JUGEMENT. SON UXÊUtTlON 



303 



« Xoas arrivons an carrefour ({Il i précède le faubourg 
Saint-Antoine ; je devance, j'examine, et je me dis : 
c'est ici le mcilleor endroit. » 

il 80 détache alors du rorlèp», s'a rnHe et se 
rolourne vers elles. <( .le fais à M'"*" de Noailles un sifçne 
qu'elle conip rein 1 purfailernenl. n — « iMainrin. M. (!ar- 
richon va nous donner Talisolulion. » — Aussitôt elles 
baissent la t<He avec un air de contrition, d'attendris- 
senienl et d'espéranee (pn' nie transporte ; je lève et 
j'tHeiuls la main, reste la tète eou verte et prononce la 
formule entièn' de l'ahsolulifm. et les paroles qui la 
suivent, très distinctement et avec une attention 
surnaturelle. Klles s'y unissent avec une expression 
admirable : tableau digne du pinceau d'un Uupliaël. 

Cette scène s'accomplit à la luenr des éclairs et au 
bruit de la foudre, comme si l'orage n'eût été envoyé 
que pour en faciliter le mystère, car, aussitôt après, 
l'orage s'apaise, la pluie cesse, le ciel s'édaircit t le 
peuple dispersé revient alors on foule autour des 
charrettes. 4f Enfin noas arrivons au lieu fatal, à la 
barrière du Trùne. Ce qui se passa en moi ne peut se 
peindre. L'échafaud se présente ; Ibs charrettes s'arrô- 
tent ; les cavaliers et les fantassins l'entourent ; ensuite 
un cercle plus nombreux de spectateurs. Je frissonne.. ' 
J'aperçois le bourreau et ses deux valets, dont l'un est 
remarquable par sa haute stature, l'air de sang-froid 
avec lequel 11 agit, et la rose qu'il porte à la bouche... » 

M"* la Maréchale de Noailles, ayant mis piedàterre, 
s'assit, à cause de son grand à^e. sur un banc de bois 
tout près de Uinstrumcnt du Nui plice. E31e avait les 
yeux baissés et l'air fort calme, malj^ré les injures que 
quelques forcenés ne craignai(Mit pas de lui. adresser 
en un pareil moment. Elle monta la troisième à 
l'échafaud. Six dames sont ensuite immolées ; puis 
vint le tour de la duchesse d'Ayen. Elle était dans 
l'attitude d'une dévotion simple, noble, résignée, tout 
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occupée (lu sarriflcp qu'olU* offrait a Dieu ; on un mot 
telle qu'elle était (|uand elle avait le bonheur de 
s'approcher de la Tahie sainte. Kilo avait encouragé 
par ses discours ceux (jui l'avait précédée ; elle servit 
de rnodèh* aux autres. Quand elle fut sur l'échafaud, l« 
bourreau lui arracha son bonnet qu'une épingle 
reteiuiit encore à ses cheveux ; la douleur qu'elle en 
éprouva se peignit aussitôt sur ses traits, mais s'effaça 
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à l'instant pour faire place à la plus angélicpie «louceur. 
Sa (ilh' eut le bonheur d'être sacrifiée aussitôt après 
elle. » 

Après chacpie exécution la tète et le corps du supplicié 
étaient jetés dans un tombereau peint en rouge où tout 
nageait dans le sang. 

Puis les voitures prenaient le chemin de Saint- 
Mandé et non loin de la barrière du Trône, <lans le 
voisinag<' d'un monastère en ruines, ils venaient, sur le 
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bord d'un trou de trente pieds carrés, baaculer leur 
lugubre chargement. Des personnes étaient là qui 
attendaient le convoi ; elles dépouillaient les YicUmes 
de leurs vétemente et jetaient les corps et les têtes dans 
la fosse ; quelques planches étaient placées sur !e trou 
béant en attendant la fournée du lendemain. 

La Terreur passée on s'empressa de combler cette 
immense tombe où 1.306 victimes éteient entassées 
pdle^mdle. Le mot d'ordre avait été donné de ne point 
révéler l'emplacement de ce cimetière et sans BP** Pftris, 
qui eut le courage d'assister à l'exécution dé soit 
pèro et de suivre les sinistres tombereaux, il est proba- 
ble que l'on ignorerait le lien de la sépulture de tant 
d'innocentes victimes. 

Ecoutons-la parler : 

« Mon père était un vieillard infirme qui avait servi 
trente ans dans la maison de Brissac; mon frère, un 
peu plus jeune que moi, était employé de l'état-major 
de la garde nationale ; il était très rangé» très économe^ 
ét il nous soutenait tous deson travail» caries malheurs 
de la maison de Brissac avaient privé mon père de sa 
pension ; et pour moi j'étais en chômage, vu qu'on ne 
portait guère de dentelles au temps de la Terreur. Un 
jour, mon frère ne rentra pas au logis à l'heure accou- 
tumée; je sortis pour avoir de ses nouvelles, et, à mon 
retour, je trouvai la maison déserte. Mon père, qui 
pouvait à peine marcher, avait éte traîné en prison 
pendant mon absence; mon frère y était depuis le ma- 
tin. Je n'ai jamais su de quoi on les avait accusés. On 
n'a voulu ni m'enfermer avec eux, ni me permettre de 
les embrasser. Je ne les ai revus que sur la charrette 
qui les conduisait au supplice. Quelqu'un qui m'aperçut 
dans le cortège, et qui me reconnut, voulut par pitié 
m'emmener avec lui, et, sur mon refus, il s'éloigna lui- 
même en pleurant. J'ai vu guillotiner mon père et mon 
frère, et si je ne suis pas morte sur le coup, c'est que 
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Dieii me soutint; je ne tombai même pas, je restai debout 
à la place où j'étais, balbuUani quelques prières, mais 
maohimdement, sans rien voir ni rien entendre. Quand 
je repris mes sens, la place du Trône était déjà pres- 
que déserte, les curieux se dispersaient de tous côtés. 
Les tombereaux, tachés de sang, ou l'on avait mis les 
corps des pauvres victimes, prenaient le chemin de la 
campagne, entourés de quelques gendarmes. Je ne sa- 
vais où ils allaient; cependant, quoique j'eusse grand 
peine à marcher, je les suivis. Ils s'arrêtèrent à Picpus; 
il faisait presque nuit, mais je reconnus parfaitement 
l'ancienne maison des AugusUnes et l'endroit où Ils 
enterrèrent tous ensemble les malheureux qu'on venait 
de guillotiner. Depuis, je vais souvent là faire ma prière ; 
c'est, l'hiver et l'été, ma promenade des diman- 
ches. » 

Quel calvaire pour cette pauvre jeune fille et on ne 
sait, en lisant ce récit si simple et si émouvant, ce 
qu'on doit le plus admirer de son courage ou de son 
affection pour les siens. 

Sur cet ossuaire, situé rue de Picpus, on a élevé à 
la mémoire de toutes les victimes immolées pendant 
ces jours de frénésie révolutionnaire une chapelle 
funéraire. 

Enfin, triste «épilogue de lamoK du curé de Courbe- 
voie, les 25 et 26 floréal de l'an V, par le ministère de 
Simon Demongin, huissier priseur, demeurant rue du 
faubourg Saint-Antoine, 228, aux requête, pour- 
suites et diligences du citoyen Robert-François Picquot, 
fondé de pouvoirs de la famille de feu Pierre Hébert, 
curé de Courbevoie, près Paris, ses meubles et ses 
elTets étaient dispersés aux enchères et produisaient la 
somme de 1.685 livres, deux sois. 
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3000 victimes, h Paria seulement, furent immolées 
pendant la Terreur. Leur sang criait vengeance, son cri 
fut entendu. 

Le \) Hierniidorf 27 jiiillf 1 1794), Robespierre, l'auteur 
de tous ( «'S ( rinir<, /tait arrêté; an moment où il allait 
signer un apjicl a I iiisnm*plion, un ^'i-rMluniir, nommé 
Méda, lui frar.tssa la aiàciioire d'un coup do [)istf)let; 
le 10 tlî<*rmi(i<»i'. il montait, h son tour, avec ses coni- 
pHces, sur l'échafaud. Ce jour-là le glaive de la loi 
couronna un grand acte de justice 1 

Fouqaier-Tinville, le pourvoyeur de la guillotine^ 
Hermann, I.anne, ses rabatteurs, expièrent aussi leurs 
ignobles forfaits. 

Le 2 pluviôse an III (21 janvier 1795) un député à la 
Convention, Olivier Gérente, demandait que Ton com- 
mémorftt la fin de ce régime tyrannique et la journée 
libératrice du 9 thermidor par l'érection d'un monu- 
menL 11 invitait encore la Convention à déclarer qu'elle 
ferait justice des auteurs du terrorisme. 
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« Depuis le 9 thermidor (1), dit-il, le règne de la 
justice permet enfin au Peuple Français de respirer. 11 
faut qu'aujourd'hui, en pr^ence du peuple» la ConveD- 
tion prononce son indignation formelle contre le 
terrorisme. Deux de nos collègues, séduits par leur 
sensibilité, nous ont proposé, l'un une amnistie, et 
l'autre l'abolition de la peine do mort; la sensibilité est 
naturelle à tous les représentants, mais de pareilles 
mesures ne peuvent être adoptées en ce moment. Il faut 
qu'ils disparaissent du globe ceux qui ont corrompu la 
morale publique, érigé l'amssinat en profusion et 
détruit des communes ontiôrcs. Il faut aussi faire grâce 
aux hommes qui n'ont été qu'égarés. Ils ne sont que 
plus coupables les auteurs de ce système monstrueux 
qui ont entraîné dans le précipice des bommes faits 
pour concourir au bonheur de la Patrie. Si, l'ombre de 
Robespierre agite encore ses fureurs dans quelque coin 
de cette enceinte, les mÂnes do 1,^)1 do victimes immo- 
lées par les derniers tyrans, les inànes de nos vertueux 
collègues planent sur cette salle. Kilos nous demandent 
justice. Quand les auteurs do col affreux système auront 
expié leurs crimes la voix de la douceur pourra se faire 
entendre. » 

Imprimées dans la Gazette nationale, répandues 
dans toute la France, les paroles du conventionnel trou- 
vèrent un écho d'autant plus sympathique qu'elles 
étaient l'expression des sentiménis de tous. 

Aussitôt à (^.ourbevoîe, un courageux citoyen, Jean- 
Uiiarion Gillet, demande la destitution d'un olTicier 
municipal, d'Etienne Remond, pour cause de terro- 
risme. 

C'est le 5 ventôse an llï, 23 février 1795, que 
M. Gillet présente sa demande. On lui objecte que sa 
motion doit être accompagnée d'un mémoire et immé- 

(I) Gazette nationai», CofiTeotlon nationale ; séance do 2 pla- 
Tlôse, an III, n" t2&, p. 515. 
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diatement il adresse à ses concitoyens la lettre suivante, 
dont nous conservons en partie I orthographe : 

Aux Citoien membre de la Coimiiic de Courbe- 
voie (1). 

CUoien, 

« Si tom ne les anéanHté pas, ils vmu htermU; ïet 
ti^e$ ne s'apprivoixe pa$. » 

(Discour de Legendre à la Convention National). 

Le oiloien Jeun Gillet, membre du Conseil ffénéral 
de la Commune, vous a reprézenté, à votre séance du 
einql de ce mois (23 février 171>î»), que le noiné Etienne 
Hemon.oiTiciémuniripal, était imlijLïnc, pursacontluitle, 
d'être mafi^islra du peuple; il vous a demandé sa suspen- 
tion provizoire et il s'es fondé pour vous y déterminer 
sur les motif les plus propre à lixer votre jugement. Et 
en effet coment vos Ames indigné ne se soulève-t-elle 
pas au resouvenir affreux, et tout ressaut encorre, de 
sa complicité avec les monstre bien conu que réprime 
et punit chaque jour la justice nationalle. 

On s'esopauzé à ce que vous llsié droit à ma demande, 
à ce (pie vous prononsassié comme je vous le propau- 
zais sa destitution provizoirre, je persiste, citoien, à la 
solicité de votre justice qui ne doit pas s'y refuser. 

L'agent national de cette commune a évu raizon, 
en principe, quand il a prétendu que vous navié pas le 
droit pauzitif de prononcer. 

Ce droit vous appartient incontestablement, vous 
avé celui delN xzercerprovizoirement, saiilT à en référer 
en suitte. |tai- votre procès-verbal, aux autorité qui 
doivent slaUiiT en délinitif. 

L'issus de leur prononcé ne cera pas incerlin, quand 
vous les aurés instruit comme votre devoir vous le 
prescrit, parce qu'elles connoisse les loix que la 
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demande que je vous fais est absolument conforme ; il 
est du devoir de la gent national de doner ses conclu- 
zions, il a le droit d'être entendu mais nous avons celui 
d'y ferre ou de regetler. 

Je me résume, citoien; on a prétendu qu'il faloît 
un mémoire, hé bien je le prézente contre un homme 
de sangt, contre un home qui n'a cherché qu'à faire • 
naître et entretenir la divizion, qui a hautement signalé 
les honeste et paizible habitant de la rue Franciade 
(rue Saint-^Denis) comme des Vendéens ; qui n'a évu 
et n'a put avoir de liéson qu'avec les égorjeur, trop 
malheureusement connus, et qu'aujourd'hui notre pro- 
bité comme notre civisme nous fait la loi de démas- 
quer. 

Je persiste pour que, sans avoir égard aux condu- 
zions de l'agent national, vous prononcerez, séance 
tenante, la suspention provizoire d'Etienne Remond, 
sauf à en référer, pour la confirmation définitive, aux 
autorités constituées supérieures. 

Je demande déplus que vous conformant aux décrets 
du cinq de ce mois, proclamés le six dans les sections 
de Paris, la carte de civisme soit retirée au nommé 
Remond, qu'il soit tenu à résider dans l'enceinte de 
celte municipalité et sous sa surveillance, jusqu'à ce 
qu'aux termes de la loi précitée il en soit autrement 
ordonné. 

J'ai mis en évidence la conduite d'un homme 
atroce, c'est le devoir de tous bons citoyens; que cha- 
cun de nous en fasse autant et bientôt les scélérats, 
arrachés à l'obscurité dont ils cherchent à s'envelopper, 
seront dans l'impossibilité défaire le mal, parceque 
nous les surveillerons sans cesse. 

La Convention veut le règne de la justice et notre 
bonheur, elle nous l'a prouvé. Secondons ses efforts et 
qu'elle trouve constamment en nous le zèle sur lequel 
elle doit se reposer vraiment pour l'exécution de ses 
décrets contre les terroristes. 
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Signatures des citoyens de la rue Franciade, 
opprimi^s : 

Denis Lbdoux, Duhand ?, Leclbrg, 

GOLLOMBBL, BaRMAND, BoNVALET, 
J.-P. WiLBBLM, Nicolas GtLLET 

le jeune, Marcou,.J. Noblbt, 
pRÉJEAN, Buisson, notable, Simon- 
Marie Gillbt, Pierre Martin, 
GoBAR, Gilles Béburé, Barth, 
Paillov, Sabat» N. Boucher, 
Bourdon, Boistou. 

A cette demandt', signée par vingt-deux citoyens, 
la ConiiiHine, par l'aïK-t suivant, suspendit Remond 
de ses fonctions municipales : 

Séance du H ventôse (1), an 111 de la République 
une el indivisiltle : 

« !l appert : 

c( Vu le mémoire, de plusieurs citoyens de cette 
commune, portant inculpation contre le citoyen 
Remond, officier municipal, l'Assemblée suspend pro- 
visoirement le citoyen Remond de ses fonctions jusqu'à 
ce qu'il soit couvert (justifié) de ces inculpations. » 

Le 11 ventôse, le Directoire du district de Franciade 
annulait, comme illégale, la mesure prise par le 
Conseil général de la Commune de Courbevoie contre 
Remond. 

Alors M. Cl il kl saisit le UiriMloire du district d'une 
HDuvi'llt' plainti'. Il ne se homt' plus à des généralités, 
niais il accuse foi iiifllciutuil liciiiond d clrele promoteur 
du pillai^c du clulteau de M. de la Thanne et le dénon- 
ciateur du curé de (lourhcx oie, l auleur responsable de 
son arrestation et de son exécution. 

(I) Extrait du Registre des délibéralions de la Commune de 
Courbevoie. 
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Cette pièce, qui démontre péremptoirement que 
l'abbé Hébert est mort victime de la haine des jacobins, 
nous la donnons en entier : 

Aux citoyens membres du Comité révolutionnaire 
de Franoiade» 

Le citoyen Jean-Hilarion Gillet, membre du Conseil 
général de la commune de Courbevoie, 

Citoyens, 

J'ai demandé à l'Assemblée générale delà Commune, 
dont je suis membre, lors de la séance du 8 de ce mois 
(8 ventôse), la suspension provisoire du citoyen 
Remond, officier municipal, sauf à en référer pour la 
confirmation aux autorités constituées supérieures. 

J'ai fait mon devoir, je me suis conformé à la loi 
du 5 ventôse qui venait de paraître et qui prescrivait 
à tous les bons citoyens de dénoncer les terroristes, les 
hommes de sang (1), en général tous les agent:; ou 
fauteurs de l'affreux svstéme du dernier tvran. 

J'ai (lit. y,\i îH-nst' et j'ai dû rroiiT (jiic l^'iuoinl. 
trop généralciiirut rniuiu de tous les riloyens pri)jM's 
et honiiùles, dont il n'avait cessé d'être le fléau, ne 
devait pas l'outinuer d'être magistrat du [)cii|>le ; c'était 
mon opmioii, la loi me faisait un drxdic l ii^^imciix de 
rexpriiiit r cl j'étais loin de si rvii- aucunes vues de 
vengeance personnelle et parliculirn ' 

Le district a renvoyé celle alFaire devant vous, 
Citoyens; je connais votre justice mais je dois vous 
soumettre mes motifs et je les déduits : 

Remond a été institué otlicier municipal, vers la lin 
de 1793 (vieux style), par le représentant du peuplé 

(1) En marge : L'exprcKsion lioinine de sang ou buveur de 
sang sans doule ne »f prornl pas h la !f»!lre, mais toujours î'indi- 
gualioti publique aura droit de quaiilier ainsi les liouimes dont les 
motloDf atroon tendaient à le faire couler, dans un temps otï on 
le Tenait àflota sur le plus léger préteite (fin de la note mai^nate). 
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Crassous qui destitua le citoyen Pierre Gillet» sous le 
prétexte le plus frivole, mais à la recommandation des 
Lirong, EscofTon, Plista et consorts» membres du Comité 
révolutionnaire de cette commune, bien appréciés 
aujourd'hui à leur juste valeur. Ce représentant fut 
induit en erreur» et que ne furent pas capables de lui 
dire ceux qui avaient tant de raisons pour mettre, au 
nombre des officiers municipaux, un homme à eux par 
lequel ils parviendraient bientôt à influencer la Muni* 
cipalité; ce Remond, leur ami, possédait leur confiance, 
ils le dirigeaient et il secondait parfaitement l'atrocité 
de ce qu'ils appelaient : Leur marche a^Uve et révolu- 
tionnaire. (1) 

Pour s'en convaincre il n'y a qu'à consulter la voix 
publique et h jeter un coup d'oeil rapide sur la conduite 
de ce Reniond comme sur ses motions. 

KAITS : 

A 1.1 sorirti' populaire, dans tic srs premiers 
(liscours, Heinoiid annonre ses erainles sur le trop 
g^rand nombre' di* j-iloyens (pi'on y admet; il redoute ee 
(ju'il appelle tmos (HxposUious^); partout il voit, dans 
ses eoneiloyens, gens paisibles et bonnèles, de préten- 
dus arisloerates et des intrigants; sans doute il aurait 
voulu voir la Soriélé réduite à un petit nondire d'élus 
de son eboix, alors il eut été plus à l'aise de la dominer 
et de se rendre maître des opinions, mais, devenue 
nombreuse malgré lui, ses projets furent déjoués el il 
eut dès lors moins de crédit. 

Osr-t il se din^ le plus bonnète des bommes, celui 
qui, magistral du peuple, se met à la tète d'une foule 
de citoyens ipi'il «'gare et va le premier, contradicloire- 
ment à un arrêté du district généralement connu, 
abattre les murs du citoyen La Tbanne, y ouvrir de 
vive force d'énormes brèclies, enlever les niœilous, 

(1) V. la lellre do Lirong aux agents de iiuliespierre (pièce 
citée p. 255). 
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couper des arbres en pleine valeur et ravager une pro- 
priété agricole, mise dans un état de dilapidation 
affreuse ( i ) et c'est cet homme, qui se conduit ainsi, qu'on 
a pu choisir pour officier municipal ? Cet homme qui 
annonce qu'il répond de tout et donne ainsi le premier 
l'exemple d'aussi peu de respect pour les propriétés ! 

Ose-t-il se dire ir plus liunnète «les iuminu'S celui 
qui dans une autre occasion d'actes vexatoirement 
commis, sur un faux rapport des Urtuig, Kscolïiui, 
IMista et consorts, chez la citoveimo Walters, nommé 
commissaire munici|ml, se fait [jaNcr d auloi ih', pour 
ses vacations, six livres par jour, contradicloireinent 
aux principes les plus sacrés des «levoirs de sa charge. 

l'u homme cassé du grade de caporal aux grena- 
diers de la garde nationale pour son incivisme alors 
bien notoire; un homme contre lequel il va une plainte 
chez le juge de paix de Colombes et une audition de 
témoins d'où résulte la preuve qu'il a tenu des propos 
dilTamants contre la Municipalité « ce qui a donné lieu, 
le 10 octobre sur la plainte des Olliciers munici- 

paux de Courbevoie à un jugement le condamnant à 
faire réparation, devant la Conuiiune de Courbevoie, et 
à déclarer que c'est méchamment, calomnieusement et 
comme mai avisé qu'il a proféîr»'' contre eux des injures 
et des calomnies, qu'il s'»»n repent..., leur en demande 
pardon et ce dans trois jours... et à payer 3 livres 
d'aumône au bénélice des pauvres de Courbevoie 

f1) Kn marge : Un arrtMf' (tii Disirirt ordonnait un arbitiaup, 
entre la Commune el le citoyen de la 1 hauue, sur des récluiuauuus 
que la Commune s'était crue en droit de former; il fkllailau moins 
s'y soumettre et y obéir. La conduite de Remond a <5ti! loin de là : 
une voie de fait, un a( tp arfutraire lui parurent plus prompts el plus 
commodes. On peut voir la plamte portée devant le juge de paix de 
Colombes en brumaire de l'an II. 11 y est spécialement nommé. 
Eli bien ! dans ces dernier» temps il a encore eu rimpudence de 
pn^sider la Miitiiripalit»' If jour même où oIIf y fut pr<5sentée el 
(l'oser délibérer dans cette atlaire où il a été le priucipal auteur, 
(fin de la note marginale). 
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et 36 livres pour dommages, intérêts et dépens (1) » ; un 
homme qui présente à la Société populaire un mémoire, 
dont il a été un des principaux rédacteurs, contre le 
'citoyen la Thanne et qui dit pour la déterminer à le 
signer : Nous jugerons par là les vrais patriotes et il ose 
dire aujourd'hui qu'il n'est pas un terroriste, un homme 
de sang. Peu de citoyens, à son vif regret, se présen- 
tèrent; personne ne voulait signer un écrit qui dans ces 
temps d'horreur devenait l'arrêt de mort du pauvre 
La Thanne. 

Intimement lié avec les Lirong, EscolTon et Plista, 
ce Remond dira-t-il qu'il n'a rien à se reprocher de 
l'assassinat d'fli^erl, ancien curé de Courbevoie, tué 
pour une soi-disant conspiration de prison, peu de jours 
avant la chute de Robespierre ; de ce Hébert si généra- 
lement estimé qu'ils n'avaient pu réussir à le faire 
arh^ter par sa Section (celle de la Fraternité) vu sa 
conduite civique (2), mais qu'à force d'intrigues ils 
firent enfermer à Saint-Lazare où est né le prétexte 
qui l'a conduit, comme tant d'autres, quoique inno- 
cents, à l'échafaud. 

Ce fut à cette occasion que ce Remond traita, en 
pleine assemblée de la Société populaire, les paisibles, 
humains et honnêtes habitants de la rue Francîade 
(Saint-Denis) de Fend^et»; dira-t-il qu'il n'a pas été 
un homme de sang, quand ee propos pensa exciter un 
soulèvement si propre à le faire couler; quand cette 
expression, dans ce temps-là, signalait de vrais citoyens 
comme les plus cruels ennemis de leur Patrie et pouvait 
les conduire à la mort. 

{\) La copie du jugement est jointe au ni»'riinire. 

(2) En marge : La section de la Fraiernitc n avaiii nul t'Kanl 
à leurs sollicitations pour faire arrêter Uéberl qui ne lui avait 
donné que des preuves de civisme, ils se rendirent aux Jacobins et 
Rnnond élaità leur léle; li\ toutes les dénonciatinus étaioiit accueil- 
lie», fnruIfVsou non. toujours bien rernes. La leur eut son effet; 
Hébert fui arrt'te; llcbert a été tué et Kemond se fàcbe parce q.ue 
Ton dit qu'il est un bomme de sangl (fin de la note marginale.) 
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Qu'on Gonsidère ce Remond sous les divers rapports 
de tout ce à quoi il a été employé, partout ou trouvera 
le même homme : commissaire à la fabrication du 
salpêtre, r/ost un emploi de journées doubles; officier 
munieipaly* prévaricateur dans ses fonctions; à la 
Société populaire, faut-il insulter, il est toujours le 
premier, il ne conserve pas même les égards, le respect 
dû aux membres des autorités constituées supë> 
rieures (1). 

Voilà des faits, citoyens, qui ne peuvent être contes- 
tés puisqu'ils sont de notoriété publique. 

Je n'ai pas, à beaucoup près, rendu encore Ici tout 
ce qu'il m'aurait été possible de dire contre ce Remond. 

J'ai fait mon devoir en demandant qu'il cessftt d'être 
officier municipal... 

Signé : Jean Gillet. 

A ce réquisitoire vi^çoupcux (jui met si bion en évi- 
dence la coiidiiite <i(' et de ses acolvtes, et 
venge la mémoire de Pierre Hébert, Remond répondit 
par un méntoiri». 

Dans ce plaidoyer, pro iI<nuo sua. Remond ne répond 
à aucun des griefs ariiruli'\s pnr M. Gillet; il les élude 
avec soin et s'il (larlc de roiitra^e qu'il adressa h 
ses concitoyens ni les traitant de Vendéens, il le met 
sur \r (viniple de i» eolère (pi'a provoquée en lui le 
trouble que le nommé Barth fomentait depuis plusieurs 
jours. 

Le Comité révolulioiumire du dislriel de Franeiade 
voulant juger de la confiance qu'il fallait accorder à la 
plaiiilt' de M. Gillet, convoqua devant lui MM. Leclerc, 
Colombel, Boistou. 

Ces messieurs comparurent le matin du décadi, 

(I) Fn marcT'' : Tmi» le mnndr sait corutuff)! lui el ses adhé- 
rents y onlrciiu et traité It s aiimiiiisirateurs du District; le ciloyen 
Diirme était un de ceui qui ^ > ^uni présentés (Qo de la noie inar- 
ginale). 
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30 ventôse an III, devant le Comité. Voici leurs dépo- 
sitions : 

« Jean-Antoine Leclero (1) a déolaré lotis les faits, 
contenus dans la déclaration de Jean Gillet^ véritables 
et être à sa connaissance. » 

Nicolas Colombcl a disposé : 

« l'n jour Romond, ('tant chozlui.lui a dit (sa fonime 
el sa fille pn-sontes) quo tous les ri devant nobles et 
les oi-devaiil piAtres allaient être guillotinés et que le 
lourdes mareliands viendrait après. Tn autre jour, étant 
à la Socict»^ populaire, il l'a entendu traiter le rîtoyen 
Darnie, administrateur du district, d'a^M'nt de Pilt et de 
Cohourg et de scélérat. Dans une autre si'anee il a dit 
qu'il avait ^■^ a ver douleur, depuis son retour d'Evreux, 
quantité d'intrigants reçus dans la Société, tandis qu'au 
contraire ces citoyens sont do parfaits et lionnétes 
citoyens. » 

El les pièces portent cette mention : 

« Sont comparus Golombel, Leclerc et il appert que 
le nommé Remond est fortement inculpé de terrorisme. » 

Boislou a déclaré h sou four : 

« Je certifie que les noniiues Ksi-olTon, Plisfa, 
Remond, I/ircmg on! dénoncéla Municipalité aux Jaco- 
binseomme des inti-if^'anls ; ils ont n'st<î jusqu'à minuit; 
là ils ont ('té avec un Jacobin au Comité de srtrelt' géné- 
rale, ça a duré jusqu'à deux heures après minuit. » 

Kt comme conclusion, le district de Franciade trans- 
mettait, le 3 germinalf le dossier au Comité de sûreté 

géru'rale. 

Tels sont, rapportés avec impartialité, les docu- 
ments qui démontrent péremptoirement (jue le curé de 
Courbevoie a été la victime du Comité révolutionnaire 
de cette commune. 

(1) Extrait du registre des séances du Comité révolulionnaire 
du district de FraDdade. 
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Uabbé Hébert n'était ni un politicien, ni un agitateur ; 
il vivait loin du Forum et de ses tempôtes. Sieyès disait 
que pendant cette période il vécut» Pierre Hébert vivait» 
mais aussi il priait demandant à Dieu la fin de cette 
crise sociale. 

Dénoncé lAcheroent, sans motif ni raison, par une 
bande d'énergomènes, il est mort victime de la haine 
.que ces égarés portaient au prêtre. Le mépris, Taver- 
sion pour le ministre de Jésus-Christ, voilà les seuls 
motifs de sa condamnation. 

En parlant des Conventionnels, exécutés pendant la 
Terreur, Olivier Gérente disait : « Les mAnes de nos ver- 
tueux collègues, qui planent sur cette salle, demandent 
justice. » En gravissant les degrés de la guillotine, 
Pierre Hébert redisait, en songeant à ses dénonciateurs 
et à ses bourreaux, la parole de son Mettre : « Mon Père, 
pardonnez-leur ; ils ne savent ce qu'ils font. » H ne 
demandait pas que son sang retombât sur eux, mais en 
oUrant sa vie îl accordait généreusement le pardon à 
tous. 

Aujourd'hui, dans la gloire que Dieu réserve à ses 
élus, Tabbé Hébert n'oublie pas sa paroisse, il prie pour 
elle, il en est le protecteur. Son action bienfaisante se 
manifeste : sa paroisse reste foncièrement chrétienne, 
les œuvres de zèle s'y développent chaque jour et ses 
successeurs, continuant ses traditions, y travaillent 
avec fruit à faire aimer le Christ et à développer son 
règne. 
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LE coNconnAT r»E IHOI. — iif.stm hation ni' r.t LTE. 

NOMINATION IM S^CCESSEL H l)K IMFHHK HEBEHT. 
LES PREMIERS CURÉS DE COURBEVQIË. 



La France, lasse du régime qu'elle subissait depuis 
dix ans, attendait le libérateur qui devait lui donner la 
paix. Ce fut Bonaparte qui lui apporta le salut ; 
conseillé par Sieyès, Talleyrand et Fouché, encouragé 
par un certain nombre de membres du Corps législatif, 
soutenu par son frère Lucien, président du Conseil des 
Cinq-Cents, fortifié dans ses desseins par le dévoue- 
ment de ses grenadiers, il opéra le Coup d'Etat du 
dix-huit brumaire an VIII (9 novembre 1199). Compre- 
nant que la pacification du pays serait surtout obtenue 
par le rétablissement du Culte, il multiplia les preuves 
de son désir de protéger la religion. Aux gages donnés . 
aux Catholiques de France, Bonaparte Joignit quelques 
délicatesses à l'égard du Souverain-Pontife. Ainsi il 
lui faisait remettre la statue de Notre-Dame de Loretie, 
conservée, depuis l'expédition d'Italie, h la Bibliothèque 
Nationale, avec un piédestal portant cette inscri[>tion : 
« Bonaparte I*' Consul, à Pie Vil, digne successeur de 

21 
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rîmninrtfîl Pic VI, mais pins heureux que lui. Ga^e 

de la [Kiix îivoc l'H^s^lise » (I). 

Fn iiit'iuu Umii[)s il entuniHit avor la Cour Homp 
des [)uur[)urler.s qui devaient ahoulir au Coiironlat . 
L'abbé Horiner pt M. Cacault y prirent part au nom fin 
gouvernement français, Mjjr Spina, archevêque de 
Corinthe, et Son Eminenee le cardinal H. r.onsalvi, au 
nom du Pape. Les néf^nrintions furent très laborieuses, 
car les délégués avaienl à trancher nombre de questions 
délicates. Apres plusieurs ruplures, les <lipIomates par- 
vinrent riifin à lomber d'arrnrd sur les clauses du traité 
et, dans la nuit du J.") au Hi juillet ISOl, signèrent le 
Concordat. Le 8 avril Ir gouvernement français 

ratifiait et b- publiait sdlcmiellcnient le 18 avril de la 
même année, jour de ÎMques. 

Ce Concorda! supprimait l'ancienne organisation 
religieuse de la France, anéantissait toutes les anciennes 
juridictions de tous les Ordinaires, remaniait les 
anciennes circonscriptions diocésaines et les rapportîiit 
aux nouvelles divisions adtnîuistialives. Le cardinal 
Caprara, légat a laine du Saint-Siège, fut cbargé* de 
délimiter les nouveaux diocèses. Le gouvernement 
s'était réservé la prérogative de nommer aux évèchés 
et d'approuver le choix des curés. Il désigna pour l'ar- 
chevêché de i'aris Mgr de Beiioy, ancien évêque de 
Marseille. 

Le premier soin du nouvel archev(Viae fut de réor* 
ganiser son diocèse. Le 7 mai 1802 parut un décret 
sur la circonscription des nouvelles paroisses de la 
capitale et le l^'i mai une ordonnance délimitant les 
paroisses hors de Paris et nommant leurs titulaires. 

Kn vertu de cette ordonnance, M. l'abbé Grignon 
était confirmé dans la possessi<»n de la succursale de 
Courbevoie, qu'il desservait depuis le 25 novembre 1800. 

(1) Abbe^ GitFNTE. Le Culte catholique A Ptktiê, de ta 
Terreur au Concordai^ p. 1 ji. 
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Ce n'est pas que jusqu'à cette date les habitants de 
Courhcvoîo aient été privés de tout secours religieux. 
Apr^s le départ do l'abbé Boursier (25 novembre 1793), 
M. François-ilubcrt Douet, ancien vicaire jurcur, puis 
curé d'Asnières en 1706, vint jusqu'au juillet t798 
administrer les sacrements dans cette paroisse. De 
1798 & 1800, il y a cependant une lacune, et nous ne 
trouvons aucun document sur Thistoire religieuse de 
Courlievoie pendant cette courte période. Malgré tout, 
nous sommes porté à croire que cette paroisse ne fut 
[)as privée de prêtre pendant ces deux années. En efTct, 
un rapport adressé au Ministre de Tlntérieur le 
29 frimaire, an VIII (20 décembre 1799), constate ipu» 
(c lesprôtrcs se présentaient en foule dans les communes 
pour exercer leur culte » et, le 7 nivôse an VI 11 
(28 décembre 1799), un arrêté des Consuls avait 
accordé le libre usage des édifices originairement des- 
tinésh l'exercice d'un culte, aux citoyens des communes 
qui en étaient en possession au premier jour de l'an II, 
suivant les lois des 11 prairial an Hl et 7 vendémiaire 
an IV, « pourvu, et non autrement, que les dits édifices 
n'aient point été aliénés ». 

Profitant de ces nouvelles dispositions législatives, 
MM. de Dampicrre, d'Espi nasse, de Malaret, vicaires 
généraux de Mgr de Juigné, qui administraient le dio- 
cèse en son absence, avaient dû certainement désigner 
un prôtre pour rétablir ofliclellement le culte à 
Courbevoie, Etait-ce Tabbé Grignon ? C'est possible, 
mais aucun document ne nous permet de l'affirmer. 

M. Tabbé Grignon fut le premier successeur ortho- 
doxe de Pierre Hébert. Nous allons retracer rapidement 
sa carrière ecclésiastique ainsi que celle de- tous les 
prêtres qui ont, après lui, occupé la cure de Courbevoie. 

» » 

Louts-Guillaunie'.\ugusle GriciNon, né à Compiègne 
le 21 janvier 1762, chanoine de Saint-Clément et vicaire 
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de Saint- Jacques de Compir^^ne, prèle le serment 
constitutionnel et le rétracte ensuite; chapelain «les 
religieuses de l'Assomption, à Paris, en 1701, exerce 
le culte à l'oratoire de Saint-Cliaumont, situé au coin 
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des rues de Tracy et Saint Denis, puis fait j)artie du 
clerp^é de Saint-Koch en ; curé de C-ourhevoie le 
25 novembre ISOO; nonuné curé de ('ondans-Charen- 
ton le 5 septembre 1805; installé à Conllans-Cliarenton 
par M. d'Astros, le 8 septembre 180.">; curé de Sainl- 
Vincent-de-Paul de Paris le \ î iu>veud)re 1812. Décédé 
le 18 novembre 1821. 

* 
» * 

M. Louis Mahtinkt ( I), lu* à Kpernav (Marn»»), le 

(1) Biographie des Députés de l'Anjou, Baugler. — 
Biographie universelle, Michaud. 
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!9 avril I7"»3. En I76«S il entre chez les chanoines de 
la congrégation de France, devientprofesseur et enseigne 
dans leur alihaye de Saint -Quentin de Beauvais la 
philosophie et la théologie; ordonné prêtre, il est 
pourvu en 17H;i du prieuré-cure de Daon, qu'il conserve 
jus(ju'en !71H . 

En 17S7, il est élu député de l'Assemblée provin- 
cialed'Anjou, puis représenlanl du (Clergé à l'Assemblée 
de la généralité de Touraineetà l'Assemldée des Trois- 
l'rovinces où il fait partie du bureau des fonds et de la 
comptabilité. 
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En il est nommé le quatrième député du Clergé 
d'Anjou aux Etals-généraux. A l'Assemblée constituante 
il siège à droite et vote contre toutes les innovations 
révoluliomiair»'s. Lors <le la persécution religieuse il se 
retire en Angleterre, où il séjourne justpi'en 1801. A 
son retour, il se fixe à Paris, et il est nommé : curé de 
Courbevoie le G septembre 180"), curé de Sainl-Leu le 
îi février ISII. curé «le Saint-Laurent en 1820. 
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Doyen des curés de Paris, il meurt le 31 mai 1835, h 
l'Age de 83 ans. 

* 

M. Laurent-Jefni-Louis Toitaix, né ]o 10 non! 174*.), 
ex-vîcairo à Notre-Dame, nomm«'' rnré de Conrbevnir 
le 1**' février 1811, installé curé de Conrhevoie h' 
n février 1811 ; il quille Courbevoie le 14 juillet 181 4. 

« 

* « 

M. Thomas-François-Marie Duret, né le 22 juin 1770, 
fait, comme clerc tonsuré, en 17V)1, le serment à la 
Constitution; vicaire h Aubcrvilliers; curé de Saint- 
Ouen le 22 juin 1809; vicaire à Snint-Médard, d'avril k 
septembre 1813 ; curé de Cliampi^ny le 4 octobre 1813 ; 
nommé curé de Courbevoie par le Chapitre le 2 août 
1814, installé curé de Courbevoie le 13aoiH 1814. 

En janvier 182G, il quitte le diocèse de Paris et 
se retire dans celui de Versailles, oii II meurt le 
17 février 1827. 

M. (lliaries-.Iose(d)-AI('xan(h'e Lki 1 vuK. né le 7 jan- 
vier I71M), ordoiuié pivlre à Paris le !{1 mai 1.SI7: 
vicaire à Saint-Cicrvais de I.S17 à LslU; cun'' de Maisons- 
Alfori le 2 novembre l<S|î>; rnr»' di» (iOnrbevoie le 
1 "novembre premier aumônier de I bOpital «le 

la Charité le 11 ortobre \H'M. 

Le .'M) janvier IS.'U>, il esl nonuné curé de Cboi-sy- 
le-Uoi, on il menrt le {) février iM.iV. 

M. François-Josepb-Mari»* lîorr.nv, né à tibaslel- 
Marillac, diocèse de Saint I loiir, le 12 juillet 17l>7; 
ordonné préire à Paris le 12 juin \>>iï; vicaire à 
iNotre-Dume de Loreltc du 5 novembre 1 824 au 1 0 janvier 
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1826; vicaire à Vaugirard en janvier 1826; vicaire h 
Sainl-Euslache le 1''^ août 1831 ; vicaire à Notre-Dame 
des N'ictoires de 1832 h 1833; vicaire-adniinistraleur de 
la paroisse de Sceaux du 18 août 1833 jus(|u'îi la mort 
du titulaire, M. Maliire, le 28 octobre 1837; curé de 
Courhevoie du 2;') octohn* 1<S37 au 8 octobre 1845; 
prêtre trésorier à Sainte-Madeleine de 1846 à 1854; 
curé de Hagnolet le 3 novend)re 1854, où il nu'url le 
1"' février 1868. 

« 

M. Jean-Antoine Cahankttks, né i\ Volonzac, dépar- 
lement de l'Aveyron, «liocèsede Hodez, le 20 novembre 
1800; ordonné prêtre le 14 juin 1820; second vicaire à 
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Entraigues (dioc«'se de Hodez) en juin 1820; vicaire à 
Mur de Harrez (diocèse de Rodez), 10 décembre 1831; 
«'uréîi Harsldiocèse de Hodez), 10 mars IS3.3; incorporé 
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au diocèse de Paris en 1839 ; vicaire-administrateur à 
Saint-Jacques du liant Pas le 28 octobre 1839; curé de 
Pierreffitte le 4 octobre 1841 ; curé de Courbevoie 
le 14 octobre 1845; clianoine prébendé le 15 mars 
1871: clianoine titulaire le 8 février 1884; décédé le 
3 juillet 1884, et inhumé dans le vieux cimetière de 
Courlievoie. 
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M. LEROUX (1871-1873) 



M. l'abbé Emile Leroux (1), naquit au Mans, sur la 
paroisse Sainl-Beiioît, le 28 juin 1825. 11 fit ses huma- 
nités au eollèfçe de Saint-Calais, sa rhétorique au lycée 
(lu Mans, et sa théologie au (irand-Séuiinaire diocésain. 
Deux ans après son entrée au grand séminaire il dut 
interrompre ses études et accepter un préceptorat dans 
une famille de Laval. Sa santé rétablie, il rentra au 
Mans et fut ordoiuié prêtre le 21} mai IH-'iO. Après avoir 
rempli les fonctions de vicaire à Montfort-le-Kotrou 
(8 octobre 18;i0) et à Sablé-sur-Sarthe (10 mai 1853) il 
quitta son diocèse, lit un voyage de dévotion à Rome 
et vint se lixer à Paris où Mgr Uurboy le nomma vicaire 
à Saint-Kugèiu\ le 2 juin 185G. 

Les circonstances le mirent alors en relation avec 
Mgr de Ségurdont il dcviiil le secrétaire particulier au 
mois de décembre 1858. Malgré sa cécilé, ce pieux pré- 
lat ne s'en livrait pas moins à de nombreux travaux 
apostoliques : œuvres de patronage, composition d'opus- 
cules de propagande et dOuviagt's de controverse, 
direction spirituelle de jeunes gens, etc.. 

(1) Cr : Semaine du Fidèle, Le Man», 12 juin 1886. 
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Des travaux si divers (leinaiidaient, près de l'ancien 
ainliteiir de Hole, un secrétaire aussi dévoué qu'actif et 
intelli^îent. Pendant plusieurs années M. Leroux fut ce 
collaborateur lidèU* de M^^r de Sé^^ur, ai! fut l'œil de ses 
lectures, la main qui consi^i^nait sa pensée, l'humble et 
in^^ém'eux secours d;ins sa bibliolhccpu» et dans sa cel- 
lule de travail ». 




Ses aptitudes et ses ^^ortls faisaient cependant dési- 
rer à M. Leroux le ministère actif et varié d'une 
paroisse. Remplacé dans ses fonctions auprès de M^^r de 
Ségur par M. l'abbé hiringer, il fut, sur sa demande, 
nommé, le 1"^ janvier ISOI), vicaire à Saint-Clotilde. 

Le 20 novendire I.S(j2, .M. Leroux était placé h la 
tête de la paroisse de Clamart. Pendant les neuf années 
qu'il deineur;i dans cette charpie il sut par son zèle, sa 
cbarilé pour les pauvres, ses soins aux malades, se 
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concilier ralTcction et la reconnaissance de tous ses 

paroissiens. 

Pendant les jours si douloureux de 1870 et de 1871 il 
remplit, avec un dévouement et un courage au-dessus 
de tout éloge, les fonctions d'aumônier à rhdpital mîlî- * 
taire du Val-de-Or&ce. 11 visitait constamment les 
pauvres bleaaës et les soldats frappés de la variole, 
prodiguant k tous, les soins les pins intelligents et les 
consolations les plus afTeciueuses. 

Sur la proposition de MM. Langénieux et Bayle, 
vicaires généraux, et pour reconnaître ses serviees, 
Mgr Barboy le nomma curé de Gourbevoie le 27 mars 
1871. Son installation eut lieu le dimanche 2 avril 1871, 
dimanche des Rameaux. Cette cérémonie fat troublée 
par les horreurs de la guerre civile; ce jour-là Plou- 
rens et Bergeret conduisaient une colonne de 15.000 
hommes à Tassant du Mont-Valérien. Au bruit du canon 
et de la fusillade, les fidèles, réunis dans l'église pour 
saluer leur nouveau curé, prirent précipitamment la 
fuite et se retirèrent chez eux. 

Flacé entre le feu des Versaillals et des Fédérés, 
exposé à mille dangers, le nouveau pasteur n*hésita 
pas à se rendre aux endroits les plus dangereux pour y 
relever les blessés. Le PtlU Moniteur du 4 avril raconte 
ainsi son héroïque conduite : 

« Lundi matin, au plus fort de la bataille de Gour- 
bevoie, à l'heure où les projectiles sifflaient de toutes 
parts, pendant que la mitraille faisait des ravages 
dans les rangs îles fédérés, un modeste héros, un 
prêtre, le curé de Gourbevoie, arriva sur le champ de 
Imtaîlle pour porter secours aux malheureux blessés. 

Il allait de l'un à l'autre, relevant celui-ci, exhortant 
celui-là, prodiguant aux agonisants les consolations 
les plus louchantes. 

De tous côtés, ceux qui souffraient s'écriaient à 
la fois : 

« A môi, monsieur le curé, à moi I » 
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Et le digne homiiic se iiuillijiliiiil poiii- courir vrrs 
ceux dont les soulîninces puruissuienl vouluir un plus 
prompt soul.i^M'i lient. 

Après avoir purtoiini une partie du champ <le 
•balaillf. donnant h boire à Tun, aidant riintre à 
s'asst'uii-, il cuHuiu ii(;a la plus pénible besoifne. Il prit 
sur son dos un blessé, 1 insUilla le mieux qu'il put et 
le transporta non loin de là, derrière une maison 
elTondrée au-dessus ilr laquelle flottait le drapeau de 
I internationale el où un chirurgien faisait les premiers 
pansements. 

Après avoir déjmsé son précieux fardeau, le lion 
curé relourne sons le feu au cham[i de bataille et 
ramène un deuxième blessé, puis un troisième. .. A 
riieure où nous souunes. forcé de revenir, le brave 
homme, accablé de fatigue, en est à sou onzième 
voyage ! î 

A Coml»«'voip e! h Nanlerre, il 'n'y a qu'uu cri 
d'admiration pour ce prêtre courageux ». 

Le danger n'était pas senlemeni sur le champ 
de bahiille, ni dans les rues, niais encore dans les 
maisons ; aitisi un jour iju'il traversait la sacristie, un 
olius éclata près de lui et il n'échappa que providen- 
tiellement à la mort. 

I*areill(>s émotions, jointes .eux épreuves et aux 
privations du siège, avaient ébranlé la saut»' du coura- 
geux curé et, le II août 1872, il était soudaitiennMit 
frappé d'urn* atla(jue de paralysie. A celle nouvelle, 
MM. les archidiacres s"em pressèrent de venii- le 
visiter v\ de lui apjiorter des consolations et des 
encourageinenls. Iiicajiable de i-euiplir les devoirs de 
sa charge, il fut Iranspiult' à 1 inlirmerie Marie- 
Thérèse et conlié ruix soins é«dairés et dévoués des 
Filles de la Charité. Le eonp avait été si dur (fue 
M. Leroux avait complètement perdu la mémoire et 
qu'il fallut lui réapprendre à lire. 
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Pensant que Tair natal serait favorable à son 
rétablissement, M. Leroux donna sa démission de curé 
de Courbevoie en décembre 1872 et se retira à Saint- 
Pavin>des-Champs et, quelques mois après, il fut 
s'installer à Cognera, chez M. Tabbé Demmerlé, son 
ancien élève, qu'il avait connu à Courbevoie et qui 
venait d'être nommé curé de cette paroisse. Là, les 
soins les plus affectueux et les plus empressés lut 
furent chaque jour prodig^ués ; mais une nouvelle 
attaque qui le frappa au mois de septembre 1885 
enleva tout espoir de giiérison à ses amis et leur 
flt entrevoir la fin prochaine de ce saint prêtre. Sa 
résignation, sa piété, son courage dans cette épreuve 
faisaient l'édification de tous ceux qui l'approchaient. 
Incapable de dire son bréviaire, il récitait pieusement 
son rosaire et se faisait lire chaque jour la vie des 
saints, réalisant cette parole du Sauveur : Oportel 
semper orare, il faut prier sans cesse. 

Il mourut le 26 mai 1886. La mort ne le surprit 
pas, il l'attendait avec le calme et la résignation 
du serviteur bon et Adèle qui a placé toute sa confiance 
et ses espérances en Jésus. Ses œuvres le loueront 
devant le Seigneur, car, comme l'écrivait M. l'abbé 
Perdreau, xsuré de Saint-Etienne-du-Mont : «( Le bon 
curé Leroux est de ceux qui ont fait beaucoup de 
bien ». 



CHAPITHË 111 

M. DOivAiN (l873-liS86)- 



M. rablu* Dariiasc Ooinaiii, \\v à Sainl Soiiplct, 
«liocoso »!p Cainhrai, \v 2.'i juin iH'.Vl, lit sa preniitTo 
(loiniiiiuuidi à Solesnios, en mai I8ii, et outra peu 
après ail i-nllri^)» de X.-D.de la Tombe, près Ar Ttuimai, 
pour y faire ses classes. Après de sdlities el hriliantes 
études, M. Douvain resta quelcpie temps dans cette 
institution comme prob'sseur et entra an sciuinaire 
Saint-Sulpire en IS.'hi potu y faire sa jduli»sophie et 
sa théologie. Incorporé au diocèse de i'aris le 2,'! niai 
18:1,3, il fut ordonné sous-diaei*» le K» juin IH.'ii, diacre 
le î'I dccemhre 18.%.') et prêtre le 21 décemlu e 18'iti. Sur 
la demande instante de M. Hernier, curé de .X.-D. de 
Honne-.\\»uvelle, (pii avait pendant les vacancesque 
le jeune lévite passait près de lui. appréc ier sa piété, 
son zèli', sa haute intelligence, Mgr Sibour le nomma 
vicaire dans cette paroisse le \\ avril lH!i7. 

Ce que fut la cari ière ecclésiastique de M. Douvjiin, 
nous n'entreprendrons pas de la raconter, un person- 
nnpre plus autorisé que nous. M. le chanoine Caron, 
archidiacre de iNotre-Dame, l'a fail naguère, ie 
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30 scptombre 1886, au jour de son iiisUiIlalion h la 

cure de iN.-D. de Grâce de Passy. 

Voici en quels termes élogieux il s'exprimait : 

« Il y a trente ans que M. Douvain est prêtre. Fidèle 
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à la recommandation de l'Apôtre, il travaille comme 
un bon soldat du (>hrist Jésus, labora sicut bonus miles 
Christi Jcsii. Je renianiuo dans sa vie trois étapes : la 
première est h Monnc-Xouvcllc. 11 y rencontre des 
vétérans du sacerdoce, il les prend pour modèles et 
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les entoure d'un filial respect. Il les interroge pour 
apprendre plus vite et plus sûrement la tactique dos 
âmes. Actif et plein d'ardeur, il est toujours prêt à 
rendre service à ses compagnons d'armes, et dussé-jo 
en rougir, je dois avouer que je puis bien être encore 
son débiteur, l'n jour cependant il s'arrête, un malade 
atteint de ia variole noire, qu'il visite en rnbsenco 
d'un confrère, lui communique son mal. En (juelques 
jours M. Douvain est à toute extrémité. M. Hernicr, 
curé de Bonne-Nouvelle, lui apporte le saint viatique et 
l'extréme-onction. .\ genoux, près de son lit, nous 
pleurions, il faut lui rendre cette justice, c'est le seul 
cbagrin qu'il nous ait jamais causé, nous craignions de 
perdre un excellent confrère. Mais le cber malade 
revient h la santé, et le cbagrin fait place à la joie. Le 
mal a bien laissé quelques traces, elles rappellent le 
souvenir du «levoir généreusement accompli comme la 
cicatrice que porte le soldat prouve qu'il a été blessé 
au cbamp d'bonneur. 

« L'ne .seconde étape le conduit le lo octobre lHfi3 au 
collège Cbaptal. Dix années durant, l'aumônier exerce 
sur les jeunes Ames qui lui sont confiées la meilleure 
infiuence. Sa bonté est sans faiblesse, son autorité sans 
raideur, il persuade plus qu'il ne commande et toutes 
ces Ames il les conduit à Dieu. 

0 Sa dernière étape est Courbevoie, il y est depuis le 
l."> janvier 1873, c'est-à-dire depuis quatorze ans et ces 
quatorze ans sont bien employés, A Courbevoie, pasteur 
et vicaires forment une famille vraiment sacerdotale. 
Le presbytère est une pépinière de vocations ecclésias- 
tiques. Notre Seigneur aimait les enfants, M. Douvain 
les aime, il les recbercbe, et quand il rencontre en eux 
les germes d'une vocation naissante, il s'applique à les 
dévelojiper, aucun sacrifice ne l'arrête, l'enfant s'asseoit 
à sa table, reçoit de lui les premières leçons, et il ne 
s'en sépare qu'après lui avoir ménagé les moyens 
d'arriver au sacerdoce. Cher confrère, vous avez eu la 
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riiiiiit hciiiiniso, flîx prèlrcs un moins sont sorlis Hii 
prosliytd'Tc de ('onrhevoic, cl ce in- s(»nt pas les mc>ins 
Ikjus ouvriers employés ù lu vi,firne «in l*«'re de la ^^raride 
famille liumaiiir. Oiiami hieii vous appellera il lui, vous 
laisserez ajirès vousdesetmliiiuuleursde votre laborieux 
iniriislère. 

« Mais l)ieu ae vous appi'lle pas eneore à lui. il vous 
apiH'lle à la cure île Fassy. lei vous reneonlrerez [dus 
qu'ailleurs drs t'IiMnerits de succès, uu clergé nombreux 
el zélé, uu C.ousi'il (Ir Fabrique dévoué aux intérêts 
ft>iii]>on'ls (le I Karlise, uu coiniti' des écoles libres qui 
\ ous prêtera uiaiii-forlc dans l'ceuvre cajutale de l'édu- 
cation cbrétienne de l'enfance, une conf/'rence de 
Sain(-\ iricenf de Paul se partageant, avec les Dames de 
C.barité et du vestiaire, hi visite et le soulagement des 
pauvres el des malades, des confréries enfin où la 
piélé est et) lionneur. Non, ici le pasteur n'est pas seul 
l'I Icsa^n'uls duliirn, sons des formes multiples, prêtent 
au pasteur un elVieace concours. 

« Ctiuraf^i' dui»c el à l'u'uvre. Dieu bénira vos 
labeurs. Cette paroisse sera votre consolation et vous 
serez pour elle 1 \ni,'e gardien et tulélaire qui appellera 
sur tous les meilleures bénédicti(Mis de Dieu. » 

Pour ne pas blesser riiumilité du nouveau pasteur, 
.M. l'Arcbidiacre pas.sa sous siU'uce uu acte de courage 
et de profonde cliarité cbnHienne dont M. Douvain fut 
le b<'ro.s. 

l,e 20 avril 1H7I . en pleine (ioiiiinum', il iv'liésita 
|ias. malgré b's dangers (pie présentait sa démarche, 
à allei- demander à Cdiiseict. déb'»gué au nnnistère tle 
la (luerre |)endant l'insuri-ectiou, un laisse/ passer pour 
pénétrer dans la prison de Mazas.où étaient détemis les 
otages, et voir seul à seul, dans srt c(dlule,MgrI)arboy. 
dfUit i»n [U'évoyail l'exf-cution pro( liaiue. Olte tentative 
n alioulil [)as, mais son insuccès n'enlève rien à son 
nuM'ile. 

Le il mai, Cluserel, vaincu et pourchassé |>ar les 

22 
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Versaillais, frappait à la porte de M. Tabbé Douvain, 
lui demandait asile et le priait de le soustraire au 
châtiment qui Tattendait. Grand et magnanime, M. 
Douvain lui ouvrit sa maison, le garda chez lui pendant 
cinq mois et lui facilita le moyen de gagner Tétranger. 
C'est toujours ainsi que les prôtres se vengent de leurs 
ennemis ! 

Chef d'une des plus belles paroisses de la capitale, 
chanoine honoraire de Paris, en relations d'amitié avec 
plusieurs membres de l'épiscoiiat qui l'ont fait vicaire 
général honoraire de leurs diocèses ( I ), chanoine hono- 
raire de leurs cathédrales (2), M. Douvain n'a cependant 
jamais oqblié son ancienne [taroisse de Courbevoie, 
son cœur lui est resté toujours attaché. Lorsqu'à sa table 
toujours hospitalière il reçoit ses anciens collaborateurs, 
les prêtres dont il a encouragé la vocation, c'est chaque 
fois avec plaisir qu'il entend rn)» peler les fructueuses 
missions, les conférences d'hommes qui attiraient tout 
un peuple dans l'église do Pierre Hébert, les splendides 
processions de la Fête-Dieu qui, rehaussées par la pré- 
sence de la troupe, accompagnées par la musique 
militaire, se déroulaient dans le parc du ch&teau de la 
Montagne, ces mois de Marie inoubliables où il savait 
si bien utiliser les ressources de tous les arts pour 
honorer dignement la Vierge, Mère de Dieu. 

C'est avec une émotion toute sacerdotale qu'il rap- 
pelle la conversion du célèbre sculpteur J.-B. Carpeaux 
qu'il eut le bonheur d'assister à ses derniers moments, 
lorsqu'il mourut en 1875 au château de Bécon. 

Un des traits caractéristiques de M. Douvain, c'est la 
générosité; les œuvres de Courbevoie en savent long 
sur ce sujet. Aux heures de détresse c'est toujours à lui 
qu'on a recours; avec la parole alTable et encourageante 
on est toujours sûr de trouver auprès de lui le secours 

(1) Bordeaux et Tarenlai^e. 

(2) Vannes, Bayeux, Dgon. 
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iRHCssniro pour continiuT les œuvn's de zèle et d'apos- 
tolat dont il fut riris|)ir;it(Mir. 

La lettre suivanlc fournira la preuve de boiilés 
et de rin^^éniriisc (it'licalt'sse qu'il meta les accomplir. 

Au retour df son ordination sacerdotale, un jeune 
prêtre recevait de lui la lettre ipi ou va lire : 

Paris, le 22 décembre 1893. 

Mon cher enfant, 

Hier encore vous ('liez mon fils, .injonrd'hui vou>> 
cles mon frcrr dans le sacerdoce. Je m'en réjouis et 
vous en félicite de tout mon cœur. 

.I npprends que vous avez accepté le poste d»* vicaire 
à Courhevoie. sans traitement jusqu'au 15 avril. Sachez 
qu'on ne fait jamais la guerre à ses dépens, .\ussi je 
vous envoie ci-iiu lus des provisions nécessaires au bon 
coml)at (jue vousallez mener, avec le cher abbéBlauvac, 
pour la eause de Dieu et de .son li^rlise. 

Je vous embrasse tendrement en iN. S. 

D. DOUVAIN. 

p. s. Ces provisions vous seront renouvelées si cet 
état devait se prolonger au-delà de la date fixée. 

Et le jeune prôtre trouvait dans l'enveloppe un billet 
de banque de mille francs. 
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M. l'abbé Eiigène^Louis Bénac naquit le 25 no* 
vembre 1828» dans la ville de Mirande, chef-lieu 
d'arrondissement dn Gers, au diocèse d'Auch. Sa famille, 
composée du père, de la mère, et de huit enfants, sem- 
blait avoir conservé ([in ique chcMiedes mœurs patriar- 
cales d'autrefois; ses notes caractéristiques les plus 
saillantes étaient une foi religieuse vive et agissante, 
une déférence respectueuse pour l'autorité du père et de 
la mère, une union cordiale entre tous les enfants, un 
accomplissemenl généreux de la grande loi du travail. 
Le père était un homme de caractère donnant à tous la 
leçon de l'exemple. La mère, douée d'une piété profonde 
et d'une angélique douceur, conquérait sans effort la 
sympathie de tous ceux qui Tentouraient et méritait à 
deux de ses fils la grftce du sacerdoce et à une de ses 
filles celle de la vocation religieuse dans la congréga- 
tion des Sœurs de Saint-Vincent-de-PauI. C'est dans ce 
milieu simple et fort qu'Eugène, le cadet de la famille, 
grandit, se forma k l'amour du devoir, et sentit se lever 
dans son Ame la lumière qui devait le conduire au 
service des autels. 
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Mirande possédait alors un collège rnodeslo, mais 
fortement et chrétiennement dirigé, qui fut pour un 
grand nombre d'enfants le point de départ d'une car- 
rière distinguée. C'est dans ce milieu de solide savoir et 
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d'éducation sensée que jetèrent leur premier rayonne- 
ment les belles qualités d'intelligence, de caractère et 
de cœur, «jui «levaient faire un jour d'Eugène Bénac un 
formateur de la jeunesse et un pasteur d'âmes haute- 
ment apprécié. .\u petit séminaire d'Auch où il entra 
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dès sa douzième année, ses succès furent tels que ses 
supérieurs le marquèrent dès lors pour faire partie du 
corps professoral de la maison. Il avait à peine ytogt 
et un ans quand, après avoir suivi le cours complet des 
études philosophiques et théologiques, au grand sémi' 
naire, il rentra au petit séminaire d'Auch, en qualité de 
professeur de mathématiques. Son esprit, ami de la 
précision et de la méthode, se trouvait si bien à Taise 
dans l'étude des sciences exactes, qu'il fut question un 
instant de le consacrer d'une manière exclusive à cette 
part de l'enseignement classique ; mais la variété de ses 
aptitudes intellectuelles et des circonstances inattendues 
firent renoncer à ce projet, et concoururent à donner 
soudain une nouvelle orientation à sa vie. 

Grâce k une foi des plus profondes et à une religion 
des plus éclairées, le développement des vertus ecclé- 
siastiques marchait de pair en lui avec son ardeur 
pour l'étude. «C'est dans les sentiments de la piété la 
plus sincère et la plus ardente qu'il reçut l'ordination 
sacerdotale des mains de Mgr de Lacroix d'Azolette et 
qu'il célébra sa première messe au séminaire, dans le 
cours de sa vingt-quatrième année. Quoique bien jeune 
encore, il donnait déjà à tous ceux qui le voyaient de 
près l'impression d'une maturité étonnante et d'une 
nature aux facultés remarquablement équilibrées. Une 
pension auscitaine, nommée la petision Coîbert, s'étant 
détachée du lycée à cette époque et destinant ses élèves 
aux cours du petit séminaire, c'est lui, de préférence à 
des hommes plus avancés en Âge, qui fut choisi pour 
en prendre la direction. Il la garda deux ans, avec la 
bonne fortune de vivre dans les termes d'un véritable 
esprit de famille avec les maîtres et les élèves qui com- 
posaient sa maison. Volontiers il se fât accommodé pour 
toujours de cette existence d'intimité et de dévoue^ 
ment ot^cur, qui s'harmonisait sans effort avec les deux 
qualités qui semblaient dominer en lui : la modestie et 
la tendresse de cœur ; mais une force irrésistible semblait 
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le pousser toujours en avant. La chaire de philosophie 
étant devenue vacante au Petit Séminaire d'Auch, il dut 
l'accepter par déférence pour la volonté formelle de 
SCS Supérieurs, et, durant seize années, il donna, du 
haut de cette chaire, un enseignement si clair, si élevé, 
si plein d'intérêt, ipi'il coitipla pri sciue autant de hache- 
iiers que d'éjèves. Nous disons M« élèves; nous pourrions 
presque dire m amis, tant son autorité était paternelle 
et attachante. Ces jeunes gens ne l'oublièrent jamais; 
et c'est avec honbeur que le rencontrant d'aventure à 
Paris, ou ailleurs, ils se plaisaient à réveiller avec lui 
les souvenirs du passé et & lui témoigner la plus sym- 
pathique reconnaissance. 

L'abbé Bénac professait depuis dix-neuf ans au 
petit séminaire d'Auch quand, sous le souffle de la 
Providence, surgirent des événements inattendus qui 
l'arrachèrent à sa chère [jrovinee de Gascogne et l'ame- 
nèrent à Paris. 

Dans le cours de l'année 1866, le collège de Notre- 
Dame d'Auteuil, qui avait succédé à l'institution 
Poiloup si connue et si ]>rospère sous le règne de Louis- 
Philippe, subissait une crise (pii pouvait lui devenir 
fatale. Il perdait à la fois les titulaires de ses trois 
chaires les plus importantes, celle des mathématiques, 
celle de rhétorique et celle de philosophie. Les vacances 
venues, il fut décidé par le Conseil d'administration de 
l'établissement qu'on tâcherait de recruter, à Paris ou 
en province, de nouveaux professeurs capables de 
tenir dignement la place de leurs prédécesseurs, et de 
relever à la fois le niveau des études et la bonne 
renomméedu collège. Un des membres les plus influents 
du Conseil, M. l'abbé Lar ligue, curé de Saint-Leu, 
connaissait particulièrement M. l'abbé Bénac, et l'auréole 
de considération que lui faisaient les succès de son 
enseignement au séminaire d'Auch. Il profita d'un 
voyage fait auprès de sa famille pour s'ouvrir avec lui 
du mandat qu'il avait reçu et lui donner le choix entre 
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les trois chaires vacantes h Notre-Dame d'AuLeuil. 
M. Bénac hésita d'abord, troublé par le sacrifiée quf 1 
aurait à faire de la Maison où toute sa vie d'études 
s'était écoulée et de son pays natal. Mais l'appel qui 
lui était fait avait pour but une œuvre si importante 
que l'éminent conseiller, auquel l'abbé Bénac recourait 
dans tous ses doutes l'engagea dès le premier instant 
à y répondre. L'avis favorable de Mgr Delamnrre, 
désireux de seconder une œuvre d'éducation qui lui 
était chaudement recommandét% eut raison des dernières 
résistances, et l'abbé Bénac, fort de ces hautes appro- 
bations, partit pour Paris, où les ministères les plus 
délicats et les plus divers devaient remplir sa vie. 

Le séjour de l'abbé Bénac au collège d*Auteuil fut 
marqué pour lui, comme celui du séminaire d'Auch, 
par des succès qui lui concilièrent l'estime de tous, et 
par des témoignages de sympathie qui furent la récom- 
pense de ses travaux. Ce théâtre plus large et plus 
élevé oiTert à son activité et à son dévouement était 
plein de charmes pour lui, mais cette paisible et noble 
existence ne dura que quatre années. L'année 1870 
amena avec elle les désostres de la guerre franco-prus- 
sienne et les terreuro sanglantes de la Commune. 
Notre-Dame d'Auteuil dut congédier le personnel de 
ses professeurs et de ses élèves et devenir nnean^lance 
rapidement envahie par la foule des blessés et des 
mourants. L'abbé Bénac, exposé aux plus graves périls, 
quitta la capitale où sa vie serait demeurée sans objet, 
et se retira en Normandie, auprès d'amis dévoués dont 
il paya généreusement l'hospitalité en se chargeant 
d'une éducation particulière, pendant l'automne et l'été 
suivants. 

Au printemps de l'année J871, nous le retrouvons 
à Paris, premier aumônier de la prison Saint-Lazare. 
C'est au milieu de ces pauvres femmes condamnées & 
une année de détention, qu'il inaugura le ministère de 
la direction des ftmes qui devait l'absorber désormais 
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tout entier. Il ne fut mnintoim dans cet emploi qu'une 
seule année, mais l'impression profonde qu'il en avait 
gardée témoigne hautement de lasollieitudeavec laquelle 
il le remplit. 

Dieu, tenant compte do ses remarquables aptitudes 
pour l'éducation delà jeunesse, le conduisit de nouveau 
auprès de ces chers jeuiu\s gens qui avaient eu ses pre- 
mières alTections, mais celle fois non plus en qualité 
de professeur. Nommé premier aumônier du collège 
Chaptjil et aumônier de l'école Trini.iinc, il mit ;i leur 
éducation religieuse et morale tcuile l'ardeur et tout le 
tactqu'il avait misautrefois à leur instruction classique. 
Sa honté était si grande, mm conunerce si agréable, 
son enseignement si élevé et si intéressant, qu ils se 
pluinil ;i lui donner les témoignages les plus rares de 
leur sympathie. 

(lependnfit, le ministère pastoral avait tant d allraits 
pour lui (jiit , malgré Sun peu de goiit p(uu' le rôle de 
solliciteur, il se dérida à demander un emploi dans une 
pan)isse du diocèsf?. C-rliii de second vitaiie de la 
Trinité l'-lail vacant, on le lui (►ITi il cl il l'accepUi volon- 
tiers. Il y demeura deux ans à pt ine; c'était trop peu 
pour le satisfaire; mais ce fut assez pour lui permettre 
de laisser un excellent soiuetiir dans ce milieu si 
alTairé et dq faire un second aj»i»rentissage du ministère 
pastoral. 

Il ne deniamlait qu'à continuer à vivre de cette vie 
paroissiale ({ui lui était devenue profondément sympa- 
thique, (juand il vit se dresser inopinément devant lui 
un dernier et lui liant obstaile qui devait le retenir 
encore qnel<iues années. Frappés d'ostracisme }jar des 
lois injustes et brutiiles, les Pères de la (Compagnie de 
Jésus avaient du abandonner la direction du célèbre 
collège de ranciciuit' rue des l'ostes. C'était un établis- 
sement de jMcmier ordre où «le nombreux jeunes gens, 
issus des familles les plus distin^m'es de France, par 
leur éducation et leurs principes chrétiens, se prépa- 
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raient aux examens de l'Ecole Polyteehnique, de l'EIcole 
de Saint-Cyr et de TEcole centrale. Chaque année y 
était signalée par les plus brillants succès. Il fallait à 
tout prix conserver à l'Eglise de France ce joyau qui 
était bien à elle, et le conserver dans tout son éclat. 
Mais où trouver un prêtre capable de succéder aux 
Pères Jésuites dans la direction de cette grande œuvre? 
Il y fallait de rintelligence, du tact, da savoir, de 
Fautorité. M. l'abbé Bénac avait tout cela, aussi il en 
fut nommé directeur. Il y passa cinq ans, de 1881 à 
1886, en contact quotidien avec le personnel de pro* 
fesseurs et d'élèves le plus éminent et le plus varié. 
. A la mort du cardinal Guibert, il demanda qu'on lui 
permît d*aller linir ses jours dans une paroisse du dio- 
cèse. Celle qu'il plut à Dieu et à ses Supérieurs de lui 
confier fut Courbevoie, où il succéda à M. l'abbé Dou- 
vain. Au témoignage de l'autorité ecclésiastique, 
Courbevoie éldit alors un coin de la banlieue de Paris 
moins contaminé que bien d autres par lèpre révolu- 
tionnaire, et poss^ant» au milieu de ses vingt-cinq 
mille âmes, un noyau paroissial fortement organisé. 
M. l'abbé Bénac constata dès la première heure ces pré- 
cieux avantages, les apprécia avec bonheur, et se promit 
de consacrer toutes les ressources de son Intelligence 
et de son coeur k leur faire porter tous leujrs fruits. 

Toutes les œuvres paroissiales, sans en excepter une 
seule, eurent une part active dans les sollicitudes de 
cet excellent pasteur; mais sachant bien qu'une qualité 
essentielle du bon administrateur est de reconnaître la 
valeur de ses auxiliaires et de les associer loyalement 
à son œuvre, il s'appliqua constamment à rendre hom- 
mage aux qualités des vicaires qui furent placés sous 
ses ordres, et h leur donner une part dans ses travaux. 
Ces messieurs du reste répondirent généreusement à sa 
confiance et il résulta, de l'union du curé avec ses 
vicaires, un faisceau d'influences puissantes qui produi- 
sirent les effets les plus heureux. 
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Il s'appliqua de toutes ses forces à développer tout 
à tour les associations paroissiales existantes. La confé- 
'rence de Saint-Vincent-de-Paul, composée de Télite des 
chrétiens de la paroisse et dont il se plaisait à présider 
les réunions; le Tiers-Ordre de Saint-Francois et le 
patronage des garçons dont il avait confié la direction 
à M. Tabbé Blauvac; le patronage des jeunes filles; une 
congrégation d'Enfants de Marie; tous ces facteurs si 
importants de la vie paroissiale étaient appréciés, 
encouragés, soutenus par lui avec une sollicitude qui ne 
fléchit jamais. 

Son attention fut sans cesse attirée sur tous les 
détails de la vie religieuse dans son église : heauté 
du chant, splendeur des cérémonies, visite assidue des 
malades, nombreuses communions le dimanche et sur 
semaine. La plus pure joie fut de voir la piété 
prendre sous sa direction on degré remarquable d'in- 
tensité. 

Le tt>ni]ile matériel eut sa part dans ses préoccupa- 
tions pastorales. Admirablement secondé par des 
administrateurs d'élite dans sa Fabrique, il fit exécuter 
dans son église les peintures qui ornent la coupole; il 
en projetait pour l'avenir de plus importantes encore 
pour donner à sa chère paroisse de Courbevoie un 
sanctuaire digne d'elle. 

Son cœur compatissant ne pouvait oublier les pau- 
vres. Ses contributions à l'œuvre de la conférence de 
Saint-Vincent-de-Paul étaient abondantes; il présidait 
tous les ans la distribution des vêtements aux enfants 
pauvres; sa bourse était ouverte à toutes les misères; 
ceux qui Tont vu de près ajoutent même qu'il ne savait 
pas se tenir suffisamment en garde contre des sollici- 
tations menteuses, et qu'il fut souvent victime de sa 
bonne foi et de sa générosité. 

Mais l'œuvre qui fut l'objet de ses préoccupations 
dominantes fut Vteuvre des Ecoles, Quand il prit posses^ 
sion de sa paroisse, Courbevoie possédait six maisons 
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d'insUntction pour la jeunesse : une école primaire offi- 
cielle et un collège libre pour les garçons, deux 
pensionnats libres, une ëcole primaire libre pour les* 
jeunes filles et une école maternelle pour les petits 
enfants. Chacun de ces établissements eut sa part dans 
les sollicitudes de M. l'abbé Bénac, heureux de donner 
ainsi, satisfaction à Tattrail que Tœuvre de Féducation 
de la jeunesse lui avait constamment inspiré. Le coN 
lège libre des jeunes gens avait à sa tête M. Orglas, un 
directeur sincèrement chrétien; M. Bénac eut à cœur 
d'avoir avec lui des relations amicales qui durèrent 
jusqu'à la dernière heure, et qui lui permirent de l'aider 
à maintenir le respect de la religion, de T Eglise et du 
prt^lre dans rétablissement. Des deux pensionnats de 
jeunes filles, Tun, le pensionnat Notre-Dame, était dirigé 
par des dames d'une distinction et d'un esprit chrétien 
rcmarr|uables; l'autre était dirigé par des Sœurs de la 
Providence de Porticux. 11 donna généreusement ses 
sympathies et ses soins à tous les deux; mais, comme 
il fallait s'y attendre, ses relations avec le pensionnat 
des Sœurs furent plus suivies et plus intimes; il en fut 
l'aumônier et y fit le catéchisme de persévérance 
jusqu'à la dernière année de sa vie. 

Pour suppléer à ce qui manquait à l'instruction et à 
l'éducjition des garçons de l'école olïïcielle au point de 
vue religieux, il seconda de son mieux l'œuvre du 
patrtmage de M. l'abbé Blauvac qui avait sa chapelle où 
les enfants assistaient à des instructions religieuses 
appropriées à leur Age et se préparaient à la réception 
des sacrements. Mais ces mesures préservatrices étaient 
loin de le satisfaire. Désireux de fournir aux meilleures 
familles de sa paroisse un moyen assuré de donner une 
éducation chrétienne à leurs enfants, il ouvrit une 
écolo paroissiale de garçons, mit à sa téle des maîtres 
expérimentés et en prit à sa charge tous les frais. 

Restait l'école primaire de filles qui comptait 
500 élèves avec son annexe l'école maternelle. C'est à 
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cette œuvre populaire, qui lui paraissait (l'une impor- 
tance capitale, qu'il tloniia la uu illeure part de sou 
dévout'UM'Ml . Au cmirs de l'au lS<J'i, nfin d'empi'^elitT la 
vente par lots de rininieiihlt' où t'iaif inst4»ll<''e celte 
école, il en fil l'acquisition. Mais les loc^iux ('laii iil dt'la- 
brés L'I les classes iiisullisaiiles. 11 n'hésita pas à faire 
construire des classes nuiivelles, à réparer les anciens 
bàtinricnts, à agrandir les jardins et les cours. Ces 
dépenses accessoires ct>ùtèrenl j)lus lic vitiprl-cinq mille 
francs. Le 2 mai l.SDT, les travaux ('lant terminés, 
M. le vicaire général Fîipres. ni^sislc du Supérieur 
des Sd'urs de la I*rovi(l( lue, alla faire la bénédiction 
soN'iinellr lies nouveaux hAtimeuls, où se pressa ietil. à 
cnli" des élèves, le Conseil de fabritpie el l'élite des 
familles de la f)ai oisse. haas <"es classes, où l'enlévfMnent 
des cloisons pei ini llait de formel- tiue seule et immense 
salle, les jetmes lilles du patrcuia^^e rendirent hommage 
au dévouemeiil de leur l*asteur tlans un Iteau diabitrue 
sur la charité, (^c fut une fête de famiiie qui réjouit 
tous les co'urs. 

Il visitait assidûment les classes, oncournireait et 
stimulai! les études. I ne de ses joies les |)lus (ioiiees 
était, la veille du Jour de l'an et la veille tle la fêle de 
son saint patron, devoir passer devant lui le long et 
joyeux d* lil ' irs jeunes t'Ièves (pii \'enaient lui olTrir 
leur l)ou(puM de fèfe et leurs vieux enfantins. Cétail 
vrainieni le hou [)ère au milieu de ses enfants ! 

l'n pensionnat s'etant «Mahlitlans sa (ciroisse pend.aut 
son administration son-s le nom de Pensionnat de Jeajdic 
d'.Vrc pour les lilles des artistes pai-isieus. il se fît fie 
très grand cœur le caleeinste et le conlesseur de ces 
enfants. 

Au cours de sa vie pastorale si iden remplie, vint 
le surprendre une disliiu-tiou à hupielh» il n'a\ait mdle- 
ment prétendu : Mi^-r Couzot, aichex <'(|ue ilAuch. lui 
oITrait la dignité île i lidintinr homndirr de sa eallit-dra le. 
pour récompenser les services qu il avait rendue dans 
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sa jeunesse à son diocèse natal, cl en consacrer ainsi 
le souvenir. 

En 1902^ au début de l'année qui devait être la 
dernière pour lui ici-lms, il prit la détermination de 
réaliser un projet qui lui tenait au cœur depuis long- 
temps, celui de ménager à sa paroisse le bienfait d'une 
grande mission. Ce projet se réalisa au mois de mai 
suivant. Trois Pères Rédemptoristes vinrent s'installer 
au presbytère de Courbevoie, et donner les exercices 
de la mission pendant ce mois tout entier, avec un 
lèle et une ardeur qui produisirent un merveilleux 
courant de sympathie, et, à la fin, une moisson qui 
dépassa toutes les espérances. Celte longue série de 
belles réunions paroissiales et de cérémonies splendides 
clôturées brillamment resserra plus étroitement que 
jamais les liens qui unissaient l'ftme des fidèles à celle 
de leur pasteur. 

Heureux de l'élan religieux que la mission venait de 
donner à sa paroisse, le bon curé comptait encore sur 
un long avenir pour on reeneillir les fruits. Mais, 
hélas ! ses jours étaient comptés, et la mission de mai 
devait être, sans qu'il s'en doutât, le couronnement 
de sa vie. Depuis longtemps déjà, de funestes indices 
annonçaient le déclin de cette santé autrefois si fioris- 
sante. L'été venu, le déclin s'accentua plus sensiblement 
encore, malgré les soins délicats qui lui furent prodi- 
gués, n résista avec une indomptable énergie aux 
assauts du mal qui minait ses forces, et l'on put croire 
un jour qu'il pourrait reprendre la direction de cette 
paroisse si ardemment aimée. Mais Dieu en avait décidé 
autrement] La laborieuse journée du saint prêtre était 
arrivéeàson terme, et le ciel allait s'ouvrir devant lui. 
Dans la soirée du l(i septembre, muni de tous les 
secours religieux de la sainte Eglise, entouré d'amis 
éplorés, il rendit doucement son âme à Dieu, le sourire 
sur les lèvres, comme un enfant qui s'endort. 

De nombreux fidèles vinrent prier auprès de ses 
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restes niortols, et un grand nombre d'entre eux échito- 
renl en sanglots, en contemplant ses traits dont la 
sérénité faisait croire plutôt à un sommeil qu'à la mort. 
Ses funérailles, ainsi qu'on se plaisait à ie redire, 
furent une sorte de lrionipln% tant elles furent relevées 
par les témoignages de la plus filiale reconnaissance. 
Présidée par M. l'abbé Lefebvre, vicaire général et 
archidiacre de SainUDenvs, la cérémonie fut remar- 
((uable de recueillement et de démonstrations sympa- 
thiques, et les larmes coulèrent abondantes quand le 
char funèbre emporta vers la gare d'Orléans la dépouille 
de celui que tous se plaisaient à appeler a le bon 
Monsieur le Curé ». fl repose aujourd'hui dans le 
tombeau de famille, au cimetière de Mirande, en atten- 
dant le jour du grand réveil ! 



CHAPITRE V 



M. LAURENT (1002-1907) 



M. l'ahbé I^arcnt (Léon-Marîen) est né à Saint- 
Gorvais-d' Auvergne (Puy-de-Dôme), le 21 novembre 
]85i. Tout enfant il vint à Paris avec sa famille 
et suivit les catéchismes de Saint- François- Xavier. 
Après de solides études au petit séminaire de Séez, il 
entra au séminaire Saint-Sulpice. En octobre 18^, 
lors de la première expulsion des Pères Jésuites, il fut 
nommé professeur à Técole Sainte-Geneviève, où il 
passa trois ans. Le 16 avril 1881, il fut ordonné prêtre 
avec M. l'abbé Lcnfant, dans la chapelle de PArchevéché. 
Le 20 juillet 1883, nommé vicaire à Billancourt, il se 
trouva alors seul avec un curé Agé et infirme qui lui 
permit de donner élan à son activité : sans cesse on 
le vit dans les rues et les avenues de cette vaste plaine 
recherchant les enfants pour les catéchismes, visitant 
les malheureux, les malades. Il fonda un vestiaire, 
établit les religieuses garde -malades des pauvres, 
organisa une mission, une des premières que prêchè- 
rent avec lui de jeunes prêtres du diocèse, qui furent 
plus tard les fondateurs des missionnaires diocésains 
de Paris. 
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M. I^urent passe ensuite à Saint-François-Xavior 
(l*"' mars 1888), où il se retrouve avec son ami M. l'abbë 
Lenfant. Ensemble ils créent, sous le nom de Sainte- 
Famille, de grandes réunions populaires qui transfor- 
ment le quartier. Âprès le départ de M. l'abbé Lenfant, 
M. Laurent organise « le Secrétariat des Familles », 
œuvre toujours prospère qui rend de nombreux services 
aux classes laborieuses. A Saint-Prancois^Xavier comme 
à Billancourt, M. Laurent s'occupe toujours avec solli- 
citude de régulariser la situation des pauyres gens ; 
très au courant de la législation matrimoniale, lui- 
même faisait venir les papiers et aplanissait toutes les 
difDcultés dans les mairies. Tant de labeur ne suflit pas 
à épuiser son zèle, il se fait le collaborateur actif des 
missionnaires diocésains. C'est surtout dans les paroisses 
. ouvrières qu'il aime à se faire entendre et à distribuer 
aux foules la parole de Dieu. 

Après buit années de vicariat, pendant lesquelles il 
a dépensé sans compter son ardeur généreuse et son 
talent, il arrive, en qualité do second vicaire, à Saint- 
Vincept-de-Paul(14 décembre 1895). Tout en remplissant 
ces nouvelles fonctions, il prend ses grades de docteur 
en droit canonique et est nommé défenseur du lien 
des causes matrimoniales près de l'OUlcialité diocésaine. 

Il quitte Saint-Vincent-de-Paul pour la paroisse 
populeuse de Sainte-Marguerite, où il retrouve les 
pauvres, les humbles que son cœur de prêtre aime tant 
(1*' août 1900). Deux ans ne se sont pas écoulés que le 
choix de ses supérieurs l'appelle, le 15 octobre 1902, 
& la cure de Courbevoie où, petit séminariste et 
jeune clerc, 11 venait passer ses vacances auprès de 
MM.Douvain et de Villequier. Dès son arrivée, le nouveau 
curé se trouve en présence de grosses dillicultés. La loi 
contre les Congrégations, puis la loi de Séparation y - 
accomplissent leurs ravages : le pensionnat et l'école 
libre sont privés des religieuses qui. depuis soixante- 
quinze ans, dirigeaient ces établissements prospères. 
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Inaccessible au (l( < niinif*'f»mi>nl. M. I aldic Laurent 
rcTonstihio ces éct>les .ixrc le [trt'cii'iix (-(uicoiirs de 
M"*' (le Chirac et leur doniic un noiiM l dan <ie prospé- 
rité. Il réorjcranise sur un nouveau plan les catéeliisnies, 
crée les conférences «Thomnies, soutient avec cinTi^ie 
le palronacre si apprécié île M l'ahlié Pelil et, sni les 
ruines accumulées par la poliliipie scrlairc. foiult^ «le 
nouvelles oMivres auxquelles il communique une 
puissante vitalih'. 

Les cereiMoiiirs n'U^'iiMises, il les veut ^^r.uides et 
majf'stneuscs : il coîilie la partie musicale à M. l'alibé 
Syhi slre, qui fornie à la musique relierieuse les 
1^(1 jeunes filles île l'onivre ouvrière de M" Cniichanl, 
et leur faitexécuter les plus beaux moreeaiix des irrands 
maîtres; il cbai-i^e M. I .ililit' Desclianips du soin tl<Mical 
de la tiécoration arlisti(pu' des ntilels. Aux jours des 
fêtes de la V ierge, c'est iriaiid [•! ns!!- de voir réuni, 
sous la conduite de M l îtldn' liri Ic^-d'iille, le groupe si 
nombreux et si pieux des enfants de Mari»'. 

Dans C4' milieu où il était si a î>fM''« i(', M. ral)l»»'> 
I,aurent ne devait pas rester lttni^tein|is. Lorsque 
l'autorité diocésaine, multipliant les ccniirs reliprieiix, 
eut décidé <le créer la paroisse Saint - Cdiarles- 
d'Asuières. elle appela M. Laureid à la tèlr de l iuipor- 
tante paroisse de Saint-Médard (I I ft'vrier lUUT). 

A (lnurl»evt>ie on l a vu s't'doiirner avec reifrcl ; à 
Saint-Mi'dard o!i l'a a<'eneilfi avec joie, car tous savaient 
son /.èle. son t''nri-::it' et son di'vouement. 

L'espoir (juf li's parnjssjrns de Saint-Médard ont 
uns m leur nt»uveau ciiim', dès le premier jour de son 
installation, r«'a pas r\r d('-rii. Nous n'en \oiiloiis [muic 
|)I'eiive que le sucrés de la grande Hiissjnn (pie M. l'abla? 
Laurent vient de faiie prêcher dans celte paroisse et 
(pie M^^'r Ametle. noire si bon et si lueii veillant Arche- 
vêque, a voulu honorer de sa présence. 



CHAIMTBE VI 

.M . N E t" V I L L K ( I 1) 0 7 ) 



Courbevoie est sans contreJU une paroisse privilé* 
giëe; elle a eu toujours à sa tète des prêtres rema n\ uables 
par leur caractère, leur zèle et leur piété. Et cette 
succession véritablement providentielle d'hommes 
apostoliques nous semble être un cfTet de la protection 
tutélaire du glorieux martyr qui le premier présida à 
ses destinées. Nos lecteurs ont pu se convaincre de cotte 
vérité en parcourant les biographies précédentes; fis 
s'en rendront aussi compte en lisant la notice que nous 
allons consacrer à son pasteur actuel. Les paroissiens 
de Courbevoie la jugeront sans doute trop brève. 
faute ne nous en est pas imputable, mais bien à la 
modestie de l'intéressé qui nous a dit avec une humble 
simplicité : « Pas de panégyrique surtout» osIb. ne con- 
vient pas à un curé en titre. » Otte recommandation 
toutefois ne saurait nous interdire d'esquisser rapide- 
ment la carrière do M. Neuville. 

Né à Clicby le 23 juillet 1859, il eut le bonheur 
d'être baptisé dans l'antique église de Saint-Vincent- 
de-Paul. Sa pieuse mère veilla avec sollicitude sur le 
développement spirituel de sou lils et lui inculqua, dès 
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ses promirrs ans, une douce et tendre piété. G's pre- 
miers germes que les soins maternels avaient déposés 
dans son Ame, l'éducation (|u'ii reçut des Frères de la 
Doctrine (Chrétienne les lit heureusement fructiOer. 





NEUVILLE 



Apr«*s une fervente Prcmi«M'e Communion dans I t^glise 
de Clichy, il entra en |.S7!{ au |»elit séminaire de Saint- 
Nicolas. Il s'y lit reman|uer autant par ses brillants 
succès que par son ardi nle dévotion. 11 jmssa deux ans 
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h Issy (1S77 Î870) où il étudia la philosophio, et vint 

à Saint-Sulpice suiMe le cours de théologie. Son intel- 

ligeiK r, son zèle laborieux, l'élévation de son carnctrro 

le font désigner par ses supérieurs connu»' chef du 

calccliisnuMlcs petites filli sde la paroisse Sainl-Snli>ice. 

Le 23 décembre 1.S82, il recevait l'oni tion sacenlotale ' 

et, peu (le jours après, il était nommé vicaire à (*uteaux 

où il resta ininlnr/*^ mîis. 

Sur l'action t)ienfuis{inte ipi'il y exer«;a. nous trou* 
vous ces rensei^^netnents, fournis par M. rarcliidiacre 
il»' Saint-Denis, dans le discours qu'il prononça lors de | 
l'installation de M. Neuville, comme curé de Gentilly 
(22 décembre ISîH) : 

« Depuis qu'il a quitté le grand siMuinairo, il n'a pas 
connu d'autre pMrnisse (|ue celle de Puleaux où depuis 
quin/e ans il se dévouait, reprenant tous les jours son 
dur labeur avec le même zèle, consolant les affli^^j's, 
se<'ourant les malades et les pauvres, ramenant dans la 
voie du salut les égarés, rébabilitant les situations 
fauss(>8, attirant tous ceux qui rapprochaient par ramé- 
nité de son caractère et les ardeurs de sa charité. 

M 11 y vivail en communauté avec des prêtres d'é'lite, 
dont les uns, foulant aux pieds les richesses et les bon- 
neurs, ont cherché uniquement leur sanctilication et le 
bien des àines, dont d'autri^^, racbelant par le dévou*?- 
îM Mii (■*' qui leur manquait du côté de la b»rtune et de 
la naissance, (Mit poussé? si loin l'esprit de sacrifiée 
qu'ils ont laissé autour d'eux une auréole de siiinteté. 
On peut bien le dire aujourd bni (pje le regretté abbé 
(tombes n'est plus. .Appelé par lui à fain* partie dr la 
petite conuinmaub' de Puteaux, M. Neuville n'eut pas 
le bonheur de travailb'r sous sa direction, car quelques 
semaines avant son ordination, ce saint prêtre mourait 
épuisé de travaux. Mais les t (Hnpairrnuis île l'abbé 
Combes n'ont pas oublié les pieuses indu-ti i s de son 
zèle; ce smif [nvur eux des traditions de famille et 
M. Neuville s'est elForcé de marcher sur ses traces. 
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durant le cours de son laborieux ministère à Puteauz. 
Il y laisse en partant une œuvre de catéchisme et de 
|>atronage laïque, qu'il a fondée avec le concours de 
quelques dames dévouées et qui a réussi au-delà de toute 
espérance. Il en emporte les regrets et l'estime de son 
Curé, et ses frères de la petite communauté ne peuvent 
le voir s'éloigner d'eux sans verser des larmes; mais 
ils acceptent généreusement ce sacriflce qui leur est 
demandé pour le bien des Ames. » 

A Gentilly, son zèle se donne carrière. Il restaure 
réglise, la complète par un portail et des vitraux, l'en- 
ricliit d'un maftre-autel en pierre que Son Eminence 
Mgr Richard vient lui-même consacrer, construit une 
sacristie, donne à son école de gardons une impulsion 
si vigoureuse que le nombre des élèves est bientôt 
triplé, développe le patronage des jeunes filles, crée la 
cité paroissiale avec ses nombreux organismes qui 
répondent si bien aux besoins modernes et sème la 
bonne parole dans les Ames par un bulletin paroissial 
qui pénètre dans toutes les demeures. 

Pour le récompenser de son dévouement, l'Arche- 
vêché l'appelait, le 24 février i 901, à succéder à M. l'abbé 
Laurent. 

Nous n'avons pas à dire ce que fait M. Neuville à 
Courbevoîe, ses paroissiens sont renseignés sur ce sujet 
et, chaque jour, remercient Dieu de leur avoir donné 
un pasteur qui continue si bien les traditions de ses zélés 
devanciers. 
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DEUX PREMIERS VICAIRES DE COCRBEVOIE 
MM. I>E VILKKgnEIl ET BLAUVAC 



Nous nous étions fixé comme terme de noire travail 
les successeurs de Pierre Hébert. Mais parmi les colla- 
borateurs des curés de Courbevoie, il en est deux qui 
méritent, par leur labeur et leur long séjour, une 
mention spéciale : ce sont MM. de Villequieret Blauvac. 
Tous deux, pendant vingt ans, ont travaillé avec courage 
et énergie à étendre dans cette paroisse le règne du 
Christ; aussi nous croyons répondre aux désirs de tous 
ceux qui les ont connus et aimés en traçant leur 
biographie. 

M. IIE VILLEOUIER (1873-1894) 

M. l'abb»' E(irnon(l-(]liarl»\s-Joso|)li de \ illrijiiier, fils 
de M. Alfn'd-Asselin de N'illequior et de M'"*" Oclavie 
Cardon de Montigny, est né le jeudi 30 octobre 1834. 
Deux jours après sa naissance, le 1"*' novembre, il fui 
baptisé à Sainl-Sulpiee et fui tenu sur les fonds baptis- 
maux par M. le vicomte d'Ambray et M" * Cliarlotte de 
Montigny, sa tante. Issu d'une famille foncièrement 
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religieuse, il reçut dès ses premiers ans une douce et 
forte éducation chrétienne; ù Vàge de six ans, il allait 
déjà confesser ses fautes ! Sous lu direction spiri- 




tuelle de M. l'ahhé Souhirane (1), il se prépara dans ces 
conditions exceptionnelles à sa première connnunion, 
qu'il (ît dans la chapelle de Sainl-François-Xavier des 
Missions étran^^ères, le II juin IS4(). Kii l<S;iO, il 

(!) Evt^i|ue de St-haste el l'un des auxiliaires de Mgr l'Arche- 
vêque d'Alger de 1871 à 1880; évoque de Belley de 1880 à 1887 ; 
archevêque de Néo-Césarée de 1887 à 1893. 
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entra,con[imeexterii(\nii petit séminaire de Notre-Dame 
des (^.liainps, pour y /aire ses huiiles classes et sa philo* 
Sophie. C'est dans cett«> institution qui a donné à 
relise de Paris tant de lions prélres que Dieu lui Vit 
connaître, en 1852, {\ la suite d'une retraite, sa voeation. 

La famille de Villequier était iii)iiilire.use; elle était 
comp<isée de Oelave (jui fut prêtre, Holtertqui mourut 
à Hyères kVàfe de 18 ans, Eduioiul dontnnns parlons, 
et de einq deinois(>llea qui s'unirent à MM. <le Leslan- 
ville, le haron Delavaux, le comte Alléon, le comte de 
Lor^feril, le comte de Maistre. 

Très fortuné, allié par ses sœurs aux |dus belles 
familles, .M. de Villequier aurait pu pr/Mnidre à une 
liaule situation ; il choisit, mnl^^i- la peine qu'en 
éprouvait son père, une carrière plus simple mais infi- 
niment plus noble, le saccrtioee. 

En I8r»i il entra au |Li:rand séminaire d'îssy, en 18."i;i 
il étaità Saint-Sulpiee et le 18 déeernl)re 18ii8 il voyait 
son plus grand désir se réaliser, il él^u't prêtre. Sa 
famille se proposait, par ses hautes relations dans le 
Clergé, de demander pour lui un poste distingué ; il 
coupa court à ees projets en déclarant que, si on y 
donnait suite, il se retirerait dans une romnumauté. 

La Providenre le plaça, le lli janvier 1859, comme, 
vieaire à Sainl-Xirolas des Champs; deux amu'es après, 
le 15 d(H-<Miil)i (' 186i, il passa à N.-D. de lionne 
Nouvelle où il retrouva Un de ses exeelleiits amis, 
M. l'abbé Douvain. 

Les oMivres priiuipales du prêtre sont: la confession, 
les catéchismes, 1(> soulagement des malades et des 
pauvres, la prédieation, 

M, de Villequier consacra uiu^ partie de sa vie aux 
pauvres; sa ftu'tun»', malgré les observations de son 
père, il la distriinia gén«''reuscment, sans compter; 
à plusieurs reprises il mit même ses parents dans la 
néeessit»' d*' rcuïplaetM' son mobilier (pii, pièce par 
pièce, était allé enrichir quelques infortunés. 
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Le confessionnal et les catéchismes, absorbèrent 
l'autre partie de son existence ; toutes ses journées, il 
les passait au tribunal de la pénitence, occupé ù guérir 
ce mal moral que l'on appelle le péché. Sa hâte à aller 
retrouver les nombreux pénitents qui l'attendaient 
était telle qu'il prenait à peine le temps de prendre de 
la nourriture. Sa parole n'avait point les allures de la 
gniiido prédication, elle était simple, praliquc, et 
présentait surtout le caractère d'une haute spiritualité. 

Nommé, le 15 janvier 1867, vicaire à Saint-Médard, 
M. de Vilkquier connut alors M"" Barnabé, humble 
ouvrière fleuriste qui, sachant les nombreux dangers 
que couraient les jeunes filles qui se livrent au travail 
de la fleur artificielle, avait conçu le dessein d'ouvrir 
un atelier chrétien. Ce projet se réalisa aussitôt et, 
en 1870, grAce & l'appui moral et financier du prêtre, 
l'œuvre comptait 200 jeunes filles. 

Pendant le siège de Paris, en dehors de son service 
paroissial et de la visite des varioleux militaires dont 
il s'était volontairement chargé, les soucis ne lui man- 
quèrent pas ; il lui fallut subvenir, dans ce temps de 
disette, au besoin 3e ses enfants ; il ne voulut pas qu'on 
en congédiât une; ses volontés furent obéies, mais lui 
seul sut les sacrifices qu'il dut s'imposer. 

En 1871 , pendant la Commune, il resta à son posta 
avec M. l'abbé Picou et devint administrateur de la 
paroisse Saint-Médard. Il ne voulut jamais revêtir l'habit 
laïqut^ disant à ses amis qui l'en pressaient vivement : 
« Ma soutane est ma sauvegarde ». Le 23 nmî pourtant, 
son courage faillit lui coûter la vie; 25 fédérés comman- 
dés par un capitaine envahirent au matin l'église 
Saint-Médard pour l'arrêter avec son confrère. 

Voici, de son arrestation, le récit qu'a fait M. l'abbé 
Douvain : (1) 

{{) discours prnnonct^ par M. le clianoin*» Dnuvain, le i2r» mai 
18%, ù i occasion du 25* anniver»aire de la délivrance de prison 
de M. Tabbé de Villequier. 
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« — Citoyen, lui dit le capitaine, au nom de la 
Commune vous êtes arrêté, 

— Bien ! 

— C'est vous qui êtes le curé ? 

— Non ; je n'ai pas cet honneur. 

— Comment, vous n'Aies pas le curé de Saint- 
Médard? 

— Non. 

— Qui éies-vous donc? 

— Un de ses vicaires. 

— Pour nous c'est la mi^me cliosc. 

— Si vous vouiez. 

— Eh bien, vous avez cinq minutes ponr pn^ndre 
vos dispositions et nous suivre. 

— Bien. » 

«' M. rnlilH- «It» Vilicquior a|»|i('ll<' son ciMifiri-o 
M. l'.ililit- l*icoii cl lui (iil : a il faul «'vilcr les |inilaiia- 
« tioiis (l»*s saintes ««sptMM's; conimo vous rlrs à jeun et 
« que je ne le suis pas, montez à l aiilcl t l ronsoinniez- 
u les; pt'iidaiil ee temps je vais les <)ccii|)t'i'. n 

— Je uc puurmi Juinais, lui dil M. l'icou, je n ui pas 
de salive. 

— KU Itieii ! je le ferai. » 

» Il revêt un surplis, prend une élole, les mains 
jointes se tliri^<e vers l'autel, ouvre le tabernacle, 
donne la Sainte Conninniioii à M. Tahbé Pieou et 
à quelques fidèles qui se présentent à la Sainte T.ible, 
consomme les autres hosties, donne sa bénédiction à 
tous et rentre à la sacristie, il pi*end son manteau, son 
chapeau et sa canne et se tournant vers les fédérés : 

— (( Maintenant, Messieurs, nous sommes h vos 
ordres. 

— Vous savez, vous n'avez que cinq minutes, les 
voilÀ bientôt écoulées! 

— Je vous le répète. Nous sommes à vos ordres. 
Vous pouvez tout ranger avant de partir, parce 
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qiip... ta|>itaiin' a Hclifva pas sa phrase mais tous en 
suvaieiil la conclusion : vous allez être fusillés. 

— Tout est prêt, parlons. 

— Comment, partons ! Rst-ce qu'il va nous donner 
désordres ce curc-là? dit un fédén''. 

— .le vous répèle que ce que j avais à faire est fait; 
c'est fini ; partons. 

— Coniiiient, encore parlons ! nous partirons quand 
nous vomirons; ce n'est pas toi (jui conmiatides. 

— Mais ((ui roniman<ie parmi vous? 

« Le cipitaiiie , honleux , cotiscient peut-être du 
rôle ignolile qu'il jouail, s'ap[»rucha limidcmenl : 
Monsieur c'est moi. 

— Eh ! bien, si vous êtes le chef, failes-le voir; 
commandez ; terminons celle comédie et [Ku tons. 

— .\h ! c'est trop fort, s'écrie le fédère* rpii faisait 
l'important, c'est trop fort, nous n'irons pas plus loin, 
je r«Mnhroche ici, » Kl joi^'iiant le ^este à la [larole, il 
fixe sa baïonnette ;iu canon <le son fusil, {mis fait trois 
pas en arrière et fonce sur le prêtre. L'ahl»*' dans une 
ini[)assilile inunobilit»' attend le coup qui doit le fra[>per: 
lieureus«*ntriU le capitaine (pli se tenait près de lui 
écarte rajudenient île son sahre lariiH' meurtrière, 
sinon c'en ('«tait fait île M. di' \ illeipiier. L'énergumèiie 
vt>yantson coup niantpK', frappe furi«Misemenl les dalles 
de l'é^rlise de la crosse de son chasscpol et s'(''( l îe : « Il 
<( faut en Unir an plus lot, au lieu de le eonduue au 
<( Sei-tt'Ni . rondnisons-le à Pélagie. » 

(( Cette décision fut le salul de M. de Vilieipiier; s'il 
eût été conduit au Secteiir, il eût été quehjues heures 
après fusille avee les lUi. i'i'. Dounnicains dans les 
conditions odieu-ses que i Histoire a enregistrées. Mais 
n'anticipons pas. 

« Tambours battants, clairons .sonnants, en tête du 
détachement (ju'il domine de sa haute taille, M. l'abbé 
de Villequier ayant à sa droite M. l'abbé Picou et à sa 
gauche le suisse de l'église q»n n a point voulu se séparer 
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de ces Messieurs est conduit à la prison de Sainte- 
Pélagie. 

« A leur arrivée, les prêtres furent enfermés séparé- 
ment dans une cellule ; point de draps pour dormir, car 
comme le disait le concierge : à quoi bon, ils seront 
fusillés demain matin ! Les fédérés ropondant se préoc- 
(-ti|)i rentdc leur dîner; aux frais des détenus, ils firent, 
chez un traiteur voisin, chercher des aliments. Le 
dîner était-il bon? nous l'ignorons, mais nous savons 
qu'il fut mangé do bon appétit. 

« Tonte la nuit on entendit crépiter la fusillade ; 
l'armée de Versailles avançait, gagnant lentement du 
terrain. Ranvler, le directeur de la prison, qui du 
haut d'une terrasse suivait les progrès dos Versaillais, 
\ uyant la situation compromise s'enfuit à la dérobée. 

« Au matin du 25 mai, les fédérés, privés de leur 
chef et ne sachant quel le suite donner à l'ordre d'exécuter 
les prisonniers, firent descendre au greffe M. de 
Vilirtjuinr et lui posèrent le problème suivant: Nous 
devons vous passer par les armes, c'est l'ordre, mais si 
nous le faisons et que les Versaillais (pii sont près d'ici 
arrivent, ils nous fusilleront à notre tour ; si au contraire 
les soldats de la Commune triomphent et si le directeur 
revient et ne voit pas ses ordres exécutés, il nous dira : 
« Vous êtes des cléricaux, des réactionnaires, vous 
« allez être fusillés pour refus d'obéissance. » Aussi, si 
vous étiez à notre place, que feriez^vous? 

« Singulière question et combien embarrassante ! 
M. de Villequier répondit comme un prêtre qui ne 
redoute pas la mort, ne veut pas implorer une gnlcc, 
ni devoir la vie à une compromission avec de pareilles 
gens. « Mes amis, dit-il, faites pour le mieux. » « Eh ! 
(c bien, c'est cela, dirent les fédérés, nous allons faire 
<c pour le mieux; nous alfons vous garder comme 
« ota;,'es et si les Versaillais arrivent, vous parlerez 
(( pour nous... » Ils évitèrent de dire : « Si nos frères 
(c sont victorieux, vous serez fusillés. » 
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{< QnrhjMos Iioures npprs, les Iiou}h*s de Versailles 
pren;ii<'iit unssrssion de Saiiile-i*élagie. Le rapilaine fil 
venir les inisunniers et leur dit : " Messieurs, vous 
« êtes lilires, partez de suite, carnous ne répondons pas 
« de vous. » 

« !1 fallul partir sur l'In'ure au risque de trouver la 
mort dans la rue où les olius l'Tlalaient de toutes parts 
et où les hnlles iHt'm tinK's sifll.nent de tous eoti'^s. 
(l(^|MMi(l;ml , au intMin iil de sini (l<''j)art, M. de VillfMjuier 
réelania sa uàouti t; et sou |jorle-uionnaie. Ksl-il liesoin 
de dire (jue les fédérés s'en étaient emparés sans 
scrupiilr ? 

« A (pu'hpit' temps de l?i. M. Tahlié de Ville(piier, 
appelé |)i)ur lii'ini- un mariaic*'. ne fut pas |)i'u surpris 
de nM'oniiaitj'c. dans l'un des tt-uiuins, Ii' conuiuinanl 
qui avait V(»uiu h- i i-anspcicer «le sa haïonui-tlf. hrvant 
l'attitudt' l'iiiliarra^st'i' du prrsonna^M», il feignit île ne 
pas le rrcDiiiiaitre ; eu le <|uittant. il lui dit tcnit sim- 
pleuM'ul ; a Mon ami, ]<• prie toujours le lion l>ieu pour 
(( vous » ! (>e fut tnulr sa vi'n^jfrance. » 

Kn réenniîN ii.N.' de (•••lie enntltiitr rouraf?euse, ses 
sii|n'rieurs, au jour anniversaire de son arreslali(»n, le 

tuai IH72, le nommèrent seeond vicaire de Saint- 
Médard. 

Sur la dt'uiandi' de M. I)t>iivain. rui'i'de (^lui iM-voie, 
(jiii t oiiiiaissail le /rie, le d(''\ (Uieineiil de ce prêtre, il 
lui fut adjoini ( nninir prernicr vieaire le 11) mors 1873. 

Pendant vin;j;:t années, sans di-faillancc, sans repos, 
M. de VillequiJM* assmna. avrc son srrvire paroissial, 
la lourde cliar^'e delà dirertion spiriturllcdr ses ateliers 
chrétiens de gardons et de jeunrs lilit >. I rnseignement 
catéeliislique tles élèves du pensionnai Notre-Dfinie, 
<le Tinstitution de M"'" Allarfl. <'ontiinia son minislère 
si laborieux de la confession, pom \ ut ;ni soulagenjent 
des iKHnhnMix pauvresipii veuairnt tout Ir jour iTiiplorer 
sa eliarilc, répondit ti)uj(»urs av i r eiièpi r>semenl, 
malgré ses fatijjues et ses nmitiples occupations, aux 
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demandes des malades qui rappelaient h leur secours. 

En 188f), atteint^ lors de la terrible épidémie, d'une 
attaque d'influenza, il ne se remit que difficilement et 
dut, le 15 décembre 1894, résider son premier vicariat, 
n'en conservant que le titre honorifique. 

Il consacra ses dernières forées à ses œuvres person- 
nelles ; enfin, accablé par les infirmités, il dut cesser tout 
ministère. 

Près de ces ateliers chrétiens qui forment au travail 
et à la vie chrétienne une phalange de courageuses 
jeunes filles, il vit dans le calme et la solitude. 

Devant un grand bréviaire in • i", une loupe à la 
main, il Ut péniblement son Office; aux nombreux 
prêtres, ses enfants dans le sacerdoce, qui viennent le 
visiter il dit, sans amertume et avec une touchante 
sérénité : « Ma vie active est terminée, mon rôle c'est 
la prière. Comme autrefois Moïse sur le mont Nébo, 
je prie pour vous tous qui soutenez vaillamment le 
bon combat contre les ennemis du Christ et do notre 
sainte mère rtfflise. » 

« • 

En écrivant cette biographie de M. Tabbé de Ville- 
quier nous ne pensions pas que 'sa fin fât si prochaine 
et que nous dussions si tôt retracer ses derniers instants. 

Le mardi 12 mai nous étions près de lui et nous le 
félicitions do succès de son œuvre des fleuristes et de 
la fin des difficultés qu'elle venait de traverser, lorsqu'il 
nous dit : « Souvent quand nos épreuves semblent finies 
une plus grande encore plane sur nos tètes». 

L'épreuve effectivement n'était pas loin. Le )ende< 
main matin après avoir reçu la sainte communion il fut 
pris d*une crise d'albuminurie C'On)|)liquée d'accidents 
diabétiques si grave qu'il fallut le transporter dans sa 
chambre. Les souffrances si douloureuses ({u'il endurait 
en ce moment lui firent comprendre que Dieu allait 
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l'appeler h lui. Loin de s'en émouvoir il dit h ceux qui 
l'entouraient; « C'est le commenrenienl de la fin» et il 
chanta le Te Dmm. 

Malgré les soins intelligents que lui prodiguaient 
des personnes d'un dévouement admirable, les progrès 
de la maladie furent rapides et bientôt tout espoir fut 
perdu. Le bruit s'en répandit, et de toutes parts 
affluèrent une foule de personnes désireuses de recevoir 




FuNÉnAILLES DE M. L'ABHÉ DE ViLLEQLIER : 
1^! <li-|Nirt dp l'KftliM 



sa bénédiction. Malgré ses intolérables souffrances il 
accueillait, avec une bonté sereine, tous les visiteurs. 
Pour tous il avait un mot aimable; il s'enquérait avec 
un soin émouvant de leurs parents et de leurs intérêts 
particuliers. Ses yeux se levaient vers le ciel avec une 
touchante ferveur et sa main alTaiblie trouvait encore 
la force de les bénir une dernière fois. 

A une personne qui l'avait peiné et qui venait solli- 
citer son pardon, il dit : « J'ai pardonné... \ tous ceux 
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qui m'oni i h<ii,riii«''. «litrs-lcur que je les allonds au 
grainl riMHlr/ vous dans la Inniièri' df Ir» V(Tif«'. » 

Pendant les 21 jours (juc dura sa maladie, il reçut 
ehaque malin la sainte eoînmunioii et persista, malgré 
les eonseils du méilcciu, à oliserver le jeûne eucharis- 
li(liie. 

Seiilantsa lin prochaine, il juia M. le Curé de Cour- 
bevoie, qui chaque jour lui faisait visilo. de lui donn«'r 
l'Kxtrème-Onrlion. Il reçut les dernit i s sacrements avec 
une foi et une pi»'té qui émurent jus(|u'au\ larmes les 
amis (|iii l'assistaient. La eérémouie terminr'(\ il ajouta : 
« Va maiiilenant jt^ suis prèl..., mais priez pour «pic ma 
mort soit t'-dilianli', qu'elle invite à la prière rl piuir que 
]o puisse dire : Tout est consommé' ; nu>n l>ieu, j ai 
liien fait tout ce que vous aHendiez de moi. » 

.Vlalg^réla marche rapiile du mal. se.s amis espéraient 
encore un miiacle de la Providence. Hélas! il ne se 
produisit pas. Les derniers momenis ajtproclu' i ent. Il 
le .setJtiL \oulanl donner à l'ieuvre à la(ph'lle il avait 
consaci't' sa vie, une dernière marque d«' tendresse, ii 
demanda à \(iir .ses enfants. Toutes, malt i*es.ses, 
ouvrières et enfanls. vinrent pieusement s'a^'enimiller 
auprès de lui et lui liaiser la main. Il les hénit el leur 
dit: " .le vais vous ipiitlei-, mais mon esprit sei-a toujours 
au nulieu de v<»us pour vous défendre et v(uis pi'ot('';,n-r.» 

(juand il sentit venir la mort, il lit cet acte d aliandtm 
à la volonté divine : .!«' mets, o mou cloux Sauveur, 
ma tète sm* votre épaule, mou cœur sur votre cœur, je 
vous ahaiidiuiue t(uil mon être. » 

Ses dernières partdes furent : u Appelez lu Sainte 
Vierge ! Pierre Héhert ! » 

Ainsi mourut, le 3 juin P)()H,à ]() heures ii) minutes 
du soir, M. l'abhé EduK)ud-Cliurles-Joseph-.\.sseliu de 
Vilhvpiier. 

Trois jours après, le f» juin, ses funérailles furent 
cé'lt'-brées dans l'éfi^lise de (^ourlievoie, jiu milieu d une 
grande alllueuce de prêtres et d'anus. Sou neveu, M. de 
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Lestanville ; ses petils-nevoux, MM. 1rs ahhôs de Mnîslre 
et sa sœur, M""' la comtesse de Lor^^eril, ronduisaient 
le deuil. La messe fut chantée par M. l'ahhé Neuville, 




Funérailles de M. l'abbé de Villequieh : 

I. ArritiV du convoi «u vipu\ rinieli^rc ; 2. I^r corti'ite 



cxirv de Courbevoie, e( l'absoute et les dernières prières 
récitées par son vieil ami, M. le chanoine Douvain, 
curé de Noire- Dm me-de-GrAce de Passv. 

Kt mainlciiant son corps repose dans le vieux cime- 
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lière de Coiirbevoio et sur sa tombe, chaque jour, des 
mains pionsement fidèles viennent dt^poser des ileura, 
symbole de leurs regrets el de leur allection toujours 
vivaces. 



M. L AIIBÈ BLAUVAC (187(i-1897} 



M. Tabbé Blauvac est resté, comme Pierre Hébert, 
22 ans à Courbevoie. Pendant 18 ans il est demeuré 
dans celte paroisse comme simple vicaire, n'ayant 
qu'une seule et unique ambition au cœur, y passer 
toute sa vie pour faire le bien. S'il aimait toutes ces 
œuvres que son zèle apostolique avait créées et qu'il 
dirigeait avec tant de <Iévouement, on peut dire qu'il fut 
largement pn > ('(]«» retour : riches, pauvres, ouvriers et 
industriels 1 estimaient grandement et la voix de tous 
le désignait comme le futur curé de Courbevoie. Ce fut 
une grosse déception quand on apprit que ses supé- 
rieurs ravalent désigné pour la cure de Clichy. A 
Saint Vincent de Paul on ne pouvait choisir un plus 
digne successeur; comme lui il était l'ami des pauvres, 
il leur consacrait toutes ses ressources; son pauvre 
costume indiquait les durs sacrifices qu'il s'imposait; 
comme lui, il était le prêtre cunamrné de l'amour des 
&mes : le matin dè§ "> heures et demie il était au confes- 
sional, à 6 heures il célébrait la sainte messe et tout le 
reste du jour était consacré aux malades, à des visites 
de charité, aux œuvres. Ces nmltiples occupations 
absorbaient tellement ses instants qu'il devait renvoyer 
au soir la fin de la récitation de son Ollice ; de ce fait 
ses veillées se prolongeaient bien avant dans la nuit. 

Comprenant le rôle que doit jouer le prêtre dans la 
société moderne, il avait créé des univres répondant aux 
nécessités de l'heure présente. Ce fut là le principal 
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mérite de M. ral)b('' RIauvac, »'t M. Fa^^es, ArchidiMcrc 
(le Saint-Denis, lors (If son installation à la cure i\e 
(llichy, l'en félicitait dans le diseours suivant, (jui, lunl 
eu étant élogieux, l'csle encore au-dessous de la vérité: 

a Bernard Blauvac est né à Chalon-sur-Saône, le 
14 décembre 1849. Il fut baptisé le 16 dans Téglisede 
Saint-Vincent, dans le diocèse d'AïUun. Dèssa plus tendre 
cufance, conduit h Ars par sa mèrcjl y reçut uné béné- 
diction particulière du saint Curé. Puis sa famille vint 
s'établir à Paris. Le jeune Bernard fut d'abord enfant 
de chœur à Bonne-Nouvelle, il y fait sa première Gom- 
mnnion sous la direction de M. Tabbé Douvaîn, 
aujourd'hui curé de Pa.ssy, qui le demanda plus tard 
comme vicaire h Courbovoie. Il y fit ses études litté- 
raires au petit séminaire de Notre-I)ame-des-Champs, 
où il a laissé les meilleurs souvenirs, et ses études de 
philosophie et de théologie au grand séminaire de Saint- 
Sulpice. Il fut ordonné prêtre le 18 décembre 1875, Au 
sortir du séminaire, il fut envoyé, le 6 janvier 1876, en 
qualité de vicaire à Courbovoie. C'est là que pendant 
vingt-deux ans il s'est livré à toutes les ardeurs de son 
zèle. Son ministère n'a pas été stérile. A Courbevoie, 
M. Blauvac était connu de tout le monde, toutes les 
portes s'ouvraient devant lui, tous les cœurs lui étaient 
acquis. C'était le père Blauvac, le bon père Blauvac, 
qui apportait aux uns de tendres reproches, aux autres 
des encouragements et des conseils, à ceux-ci des con- 
solations, h ceux-là des secours, à tous, les témoignages 
d'une bonté vraimentsaoerdotale. Gnlce àlcur concours, 
il jette, en 187G, les premiers fondements d'une Frater- 
nité du Tiers-Ordre de Saint-François. De cette Fraternité 
lui viendront dans la suite ses meilleurs auxiliaires. 

(( Lorsque l'école des Sa^urs est Inïeiséo, il commence 
avec deux tertiaires l'œuvre du Patronage des écoles 
laïques des II lies, œuvre désormais florissante. Dans co 
piitronage, de nombreuses jeunes lillcs se préparent à 
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la première Communion et persévèrent dans les exer- 
cices de lu piété. 

« Les garçons du catéciiisme demandent à leur tour 
à M. l'abbé Blauvac un patronage. L'œuvre paraissait 
difïlcile, mais comment résister à leurs instances? 

« Il commence par en recevoir un pelil iiujubre cbez 
lui, bientôt il est débordé, et c'est alors que, confiant en 
la Providence, il se décide à aciieter un vaste terrain où 
il fonde ce nouveau putronage. Cliose digne de remanpie, 
il a bientôt la joie de constater, en faisant creuser les 
fondations, cpie son œuvre est établie sur remplacement 
nième d'un ancien couvent régulier du Tiers-Ordre de 
Saint-François, (|ui avait été fondé à Courbevoie, en 
1G58, par Jean-Haptisle Forru\ administrateur de 
l'Hôtel-Dieu. Pour subvenir à ces nouvelles dépenses, 
M. Blauvac dut se réduire et vivre en communauté avec 
deux ecclésiasli(|ues (jui lui prêtèrent leur concours. 

« Le [latronage des garçons devint aussi le centre de 
plusieurs œuvres; il y établit le secrétariat du peuple, 
des conférences populaires, un cercle «['t'iudes sociales, 
un bureau de placement |)our ouvri<'rs, un écononuit 
domestique, un service médical gratuit, une pr(»pagandc 
active de bons journaux... 

« Durant jjlusieurs années il mena de front ces œu- 
vres diverses. Là, était son ( ti ur; lù était sa vie; on peut 
dire qu ill a ilomiée gaiement, généreusement, et qu'en 
(piittantces jeunes gens, ces jeunes lilli s, c^ïi nombreux 
paroissiens de Coin hrNoir ijn il a iH-lairés des lumières 
de l'Lvangile <'t eiiibrast s <lc l'jinuMU* de l)ieu, il peut 
leur redire la parole du ^rand apolre : « Nous vous 
avons donné non sciilrmrnt 1 K\angile de Jésus-Cbrist, 
mais notre vie elle-nièiiic, laul n<nis avions à vœur le 
salut dv Vi)^ âmes.» Ils le savent bien, aussi tous le 
pleurent coniinc un Irudie père. Alil |unssent-ils ne 
jamaisouldiri ses conseils, ses fmternellesexborlalions ! 
Puissufil-ils iuiitrr ses exemples et non seulement 
mener une vie cln*éli»*iine, mais encore s'elToiccr de 
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gagner autour d'eux dos Ames h Jésus-Clirist. C'est la 
plus grande satisfaction qu'ils puissent procurer à celui 
qu*ils aiment à appeler du doux mun de p»*re. 

« Cliers habitants de Clicliy, celui que ph'urent les 
(idèles de Courbevoic devient votre pasteur. Héjouissez- 
voua donc, réjouîssez-vous avec M. Gréa lui-même, votre 
ancien curé. Je ne puis oublier que le jour où je lui 
annonçai que Son Eminence avait jeté les yeux sur 
M. Blauvac pour lui succcMep, un rayonnement de joie 
illumina ses veux et il s'écria :« Dieu soit loué! la 
paroisse de Clictiy n'a rien à craindre; avec un tel 
successeur, je suis siir que ses bienfaiteurs continue- 
ront à s'intéresser à elle, d 

Les prévisions de M. Gréa se sont réalisées. Le zèle 
de M. Blauvac se manifeste promptement, il construit 
un temple splendide tout en conservant comme un pré- 
cieux joyau l'antique église qu'édifia Saint Vincent de 
Paul, il y place des orgues dont la beauté et la puissance 
excitent Tadmiration générale, rassemble, sous la 
direction de M. Tabbé Martin, une maîtrise de 40 chan-' 
leurs qui lui valent les félicitations de M. le chanoine 
Lefebvre, archidiacre de Saint-Denis, lors de la visite 
pastorale; il organise le pèlerinage annuel aux reliques 
de Saint-Vincent. 

Pendant le carême dernier (1908), il conviait tous 
ses paroissiens à suivre la grande mission prêchée par 
les missionnaires diocésains. C'est pendant ces exer- 
cices que Sa Grandeur Mgr Amette annonça à tous les 
fidèlés que M. l'abbé Blauvac était élevé à la dignité de 
chanoine honoraire de Paris. 

\ oici en quels fcrnu^s la Croir relate ce fait : 

(( Lundi soir, à la réunion de la mission ipril avait 
bien voulu présider, S. G. M^<r l'arclievèque de Paris a 
réservé aux paroissiens de Saint- Vincent de Paul de 
Clicliy la délicate surprise de nommer leur curé 
chanoine. 
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« Si votro cher curé, a-l-il dit, ne se trouvait pas ici 
présent, je serais moins géné pour vous dire tout le 
bien que j'en pense. Il y a longtemps que je le connais; 
nous avons passé ensemble notre jeunesse cléricale 
au séminaire de Saint-Sulpice et déjà son zèle et sa 
piété donnaient de grandes espérances... Vous savez 
comme il les a réalisées. Aussi S. Ein. le cardinal 
Kieliard a-l-il été lieureu.sement inspiré en l'envoyant 
dans cette paroisse comme successeur de Saint Vincent 
de Paul. Ktant curé de Clicliy, Saint \ incLiit iivail reçu 
le titre de clianoine d'Ecouis... la collégiale n'existant 
plus, votre clier et dévoué curé ne pouvait en être 
nomrnr chanoine; mais, à i'îuis, il existe une eathé- 
tlrak' superbe possédaiil iii» chnpilre et de nombreux 
clianoines; j'ai donc pensé qu en témoignage d'estime, 
je pourrai.s nuinmer votre curé cbunoine de ma cathé- 
drale. )) 

(( Les applaudissements spont^inés des fidèles ayant 
souligné les (lei nières paroles de Mgr I .Vichevè((ue, Sa 
(irandeur reprit ainKiblenu iil : u Je ne pense pas que 
Nolre-Seiuiiriir, |)i»;sent dans son Tabernacle, s'olTense 
d<' vos applaïulissements, encdie (pi ils ne soient pas 
usités dans le saint litui, car ils sont un témoignage de 
votre alTeeliun et de votre reconnaissance. » 
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